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HORACEVENG WE,
.N proye à des Pédants, qu’on nomme à tort Criti-

k ques
En proye à des commentateurs
En proye à de faux translateuts

En proye aux Sciiblérus, biographes cauftiques

Horace, efprit aimable, eftiné des Romains,
Fût, felon nos favants, le plus vil des humains.

On vante fon heureux génie
Mais de fon cœur, que nous dit-on

Qu'Horace étoit un franc impie,
Débauché feandaleux fignalé poltron.

On tapifferoit un falon* affez vaîte, de tous les
ofivrages compilés, au fujet de ce puete de cour;
felon 1€s Appæiences, il occupera des erudits, jusqu’à
la confommation dévfiécles. Mais quand ceffera-t-on
de lecalomnier? En dix-huit fiécles, tantôt eclairés
tantôt barbares, Horace trouva toujours des admirateurs
innombrables. Quel critique, ami dela juftice de la
verité, prit jamais la défence d’Hoiace, accufé de
vices, qu’Horace ne ponvoit point avoir

Je pardonne à tout Scholiafte,
Le zêle de flétrir Horace mon heros.
Sans doute il n’étoit point le plus fin des dévots,

Ni le poète le plus chatte.

D’encens
En 17AL on imprima à Londres un Catalogue raifonné
des differentes éditions d’Horace, au nombre de 450. par

le Dr. Douglas.
A



2 HoracED’enceus de parfums économe fenfé,
Le favori d’Augufte l'ami de Mecéne

Vivoit à Rome en homme aifé,

Et non en type d’Origéne.

Les Scholiaftes font en pofleffion de blâmer tout
difciple d’Epicure. Qu'ils prennent, à la bonne heure,
l’ode fatirique* d’un jeune Epicurien, pour une con-
feffion de foi, pour une piece, qui juftifie un chan-
gement fübit de religion. Mais que les gens du
beau monde ne foient pas les échos éternels de leurs
pedagogues. Quoi! parce que le Poète fe declare
chiche d’encens; parce qu’il avoue de frequenter peu
les temples: en doit-on inférer, qu'au pié de la lettre
il fe mocquoit de la divinité? Traiterions-nous d’im-
pie, de Deifte ou d’Athée, le jeune François, qui
protefteroit de n’être pas un mangeur de Crucifix
On peut être très favant en grec en latin, fans
comprendre certain fens d'Horace.  C'’eft de quoi les
critiques ne ceffent de convaincre le prophane vul-
gaire.

Horace, aux piés des Dieux, auroit-il dû gemir,

Ainfi qu’un indigne Hypocrite
À l’afpe& d’une belle, auroit-il dû fremir,

Ainfi qu’un fauvage Hippolyte
Qu’exigez-vous, pédants! lorsque, non baptifé,
Horace comptoit peu d’être canonifé

Quand on a Pefprit fain, on ne peut être Athées
Mais on fe rit des Dieux de bois,

Horace
Ode 34. L. 1. Parcus Deorum cultor infrequens.
Paimerois mieux foutenir qu’Horace doit avoir été franc»
maçon, fur la foi de ces vers:

Là

qui mufas amac Prpares,
Ternos ter Cyathos atronitus peter.

Sat. VIII. Lib. 1.



VENGE, 3

Horace ofoit aimer les obiets de fon choix,
Chloé, Lycé, Pyrrha, Glycere Galathée

Militaire d’abord, enfuite homme de cour,
Pouvoit-il éviter les piéges de l'amour

Le Sage aux tourbillons, en [a retiaite obfeure,
Ne fût pas fourd aux cris de la vive nature,

Sans doute quelquefois, en fes cruels ennuis,

Ce fage fe difoit: Oui, j'aime, donc je fuis.

Excçufons ainfi les foibleifes
D’un Chantre en {a belle faifon.

Peut-être toutes fes maitreffes
Etoient des êtres de raifon.

Méprifons l’infipide audace
Du forgeur des Amours d’Horace

Les rêves d’un vuide cerveau

Ne forment qu’un Roman futile
Horace, tftimé de Virgile,

Devoit avoir un cœur bien beau.

Virgile, qui, dans une cour corrompue, conferya
fon innocence, vecût toujours avec tant de pudeur,
n’auroit jamais honoré de la moindre eftime la per-
fonne d’Horace, fi {es mœurs cuffent été celles d’un
féelerat où d’un débauché méprifable. L'amitié de
Virgile nous repond de la bonne conduite de fon ami,
qui vivoit avec lui dans une même cour, où ils par-
tagcoient les faveurs du Monarque.

Horace protegoit, Hymen! tes loix auftéres.
Horace, dans le célibat,

A 2 Impu-Déscartés.Volume fous ce titre imprimé en 1728. à Cologne chez
Pierre Marreau.



4 HonrACKEk
Imputoit les malheurs les maux de l’état

Aux Romains indévots, aux Romains adulréres
Quoique fouvent Augufte foüvent Mecénas,
De chevaliers Romains, faifoient des Ménélas.

Si le Poéte n’eut été lui-même exemt de crimes
sil neut été d’une vie bien reglée il n’auroit jaimais
eu le front d’adreffer aux Romains certe ode fi fu
peibe fi fulminante, où le Poéte reproché aux
glands, comme aux petits, l’indévotion les facri-
leges. Il faut avoir le cœur bien net, pouï chanter
fur un ton pareil, dans une grande cour, dans une
grande ville. Horace n’étoit point un étourdi, plein
d’efprit, privé de jugement. I avoit fañs doute
des ennemis des envieux: fe feroit-il expofé à leur
malice, à leurs récriminatrons s’il eut éfé coupable
des crimes, qu’il relançoit avec tant de vghemence?
Son biographe (que ce foit Sxefone ou. quelque autre)
eut tort de le peindre tout voluptneux, fur un fimple
ouï dire, fut ui on dit, far un on pretend. Mais
quand il feroit juridiquement demontré, que le bon
Horace auvoit eu un cabinet, tout garni de miroirs,
où il voyoi fes belles: je ne vois puint, que ces mi-
roirs auroient pû multiplier fes fautes. II faut être
bien Capucin, pour dénigrer un Epicurien de la cour
d’Auguite, à propos d’un cabinet gamni de miroirs.
Dans un cabinet pareil je voudrois enfermer ce Capu-
cin-Pédant: il y verroit bien des animaux ridicules,

Horace eut, on l’avouë, Horace eut le courage,
De fronder, en fa cour, le crime dotrinsat.

Mais
Integer vitae, fcelerisque purus.

*TL'ode: Delitta majorum immeritus lues, Romane!
Ad tes venereas intemperantior fraditur. Nam fpuews
Fato cubiculo fcorta décitux babuiffe difpofita, ut quo-
cunque refpexiffet, 1Ib1 imago coitus réfercetur.



VEN GE. 5Mais à la guerre, Horace, au printems de fon age,
Ne fût qu'un vil fuyaid, qu’un foldat tremblottant.

Sans paint d'honneur fans principes,
Le lache, l'infame officier,
Abandonna fon bouclier,

A la batdille de'Philippes
Et c’eft fur fon propre narié,

Que nos braves favants tous l’ont déshonoié?

Bayle,** cet écrivain f judicieux, s’eft Jaiffé en-
trainer par le torrent, fans confulter les loix de la
critique, Il declare Horace poltron, tout autant que
de poète /lcée, que le Romain s’efforçoit d’imiter. Il
fe.pourroit, qu’à fon exemple, Horace, heureux imi-
tateur des Grecs,- eut jugé à propos de fc jouer de foi
même. Mais doit on prendre au mot un efprit inge-
nieux, fin railleur, fur tout un poete de cour, lors-
qu’il fe fatirife fi hautement? lorsqu’il saccufe d’a-
Voir un défaut honteux, qu’il ne ftauroit avoir, vû
forr étaŸ fa coriduite, le pofte auquel il eft par-
venu Dans Té-fangage des Dieux, qui s’accufe,
s’encenfe quelquefois.

Oh! ne deviens point l’interprête
D’un fin rieur, heureux pocte,

Docteur! fi tu n’es que favant.
Redoute un fçavoir qui légare.
Souvent le bon-fens, quoique 1gnare,

Comprend mieux que l’efprit pédant.

A 3 DansLorsque la bataille de Philippes fe donna, Augufte tour-
menté par une hydropifie, s’enfuit, malade 1efta trois
jours.dans un marais, Plyn. L. VII C.45. Peut-êtie, pour
confoler l'empereur de cette disgrace, le poete de cour
feignit d’avoir {abi, à la même baraille, Une disgiace plus
glande encôre.

*kn fon diétionn, art, Alcée, remarq B.



6 HonrACE
Dans une ode charmante,* adreffée à Pompejus

Parus, ce Pompée** n’étoit point un Miferable
inconnu) le poete chante fur un ton de camerade.
Cette ode, fi gloricufe pour fon auteur, a toujours été
mal comprife, mal commentée, mal traduite, au
grand déshonneur du brave poëte, à la honte des
Savantas, depuis le fiécle d'Augufte. Voici comment
le dote Dacier a rendu en françois, paflablement
bien, le commencement de ce chef-d’œuvre, parti du
noble cœur d’Horace. Pompée, qui dans l'armée

de Brutus, avez fouvent couru avec moi les pius
grands dangers: qui vous à donc redonné à Rome,
à vôtre patrie, à vos Dieux? Mon cher Pompét,
le plus ancien de mes amis, avec qui j'ai fouvent
paifé la moitié des jours les plus longs, à boire,
couronné de fleurs parfumé d’effences de Syrie.
Après ce début, qu’un militaire déshonoré, re-

connu pour tel, n’auroit jamais ofé hazarder Horace
dit à cé compagnon d’infortune militaire, felon la
très favante tradu&tion Dacerienne: Je me fou-

viens encore de la fanglante journée de Philippess
de nôtre fuite precipirée, où Vabandonnay lâche-

7ncp# mon bouclier, après que la valeur eut été cost
traipte dé ceder &e. &c. Voila ce que j'appelle

expliquer Zâchement (en Latim: non bene) les vers
d’un galant homme. Que ceux, qui entendent tant
foit peu le Latin, en jugent fans prevention.  Da-
cier fait dire à Horace: Qu’il fe fowvient de la fan-
glante journée &c. La grande merveille! auroit-il

pû
Od. VII. LI. Ô faepe mecum EPc.
C’étoit, Comme on voit par la même ode, Un officier,
longa fefus militia, qui avoit du fervice.
Pour en juger d’abord, fans chercher un Horace, citons

le pafage
Tecum Philippos celerem fugam
Senfi, reli&a non bene parmula,

Quum fraièa virtus Ets



upVence.
pû fe point s'en reffouvenir, à moins!'qu’il n’eut eu
perdu la memoire, avec le bouclier? J'ai {Mvi j'at
veffenti œvec foi, dit Forace à Pompée la bataille de
Philippes, nôtre fuite repide, où je laiffoi (où je
perdis Æ# mal mon bouclier. fe n’entrerai point en
des futilités critiques, pour prouver aux mânes du
favant Dacter, que le /(zf, la celerem ferai, que la
relin, que le non bene d’Horace, que tout cela,
dis-je, eft de l’Arabe pour les erudits, finplement
erudits.

11 s’agit de ffavoir, fi Horace, perdant où jertant
fon bouclier, à la bataille de Philippes, réellement fe
déshonora, fit lation d’un lâche, fuivant les mœurs
ou l’ufage de fon fiécle? Or celt de quoi tous nes
favants, en #5 en es, tombent unarimement d'ac-
cord. fils fe fondent far l’ancienne difcipline des
Grecs des Romains. Ces peuples déclaroient, d/-
an, infame, punifloient de mort le foidat, qui dans
une action jettoit fon bouclier, pour prendre la fuite.

“Tout cela eft vrai. Chez ces peuples fi faves, le
bouclier étoit regardé comme la piece la plus con-

‘æ fiderable de l’armature; jusques-là qu’on lui don-
noit la préférence fur l’épée même, I y avoit
peine de mort, contre le foldat, qui jettoit ou
abandonnoit fon bouclier, ez combattant; il n'y
en avoit point contre le foldat, qui jettoit fon épée.
Cette difference, que les anciens mettoient entre
ces deux fortes d’armes, etoit fondée fur un fenti-
ment, qui leur fait honneur, qui eft très propre
à nous donner Une grande idée de leur humanité.
Its plaçoient les armes defenfites avant les offenfi-
ves, pour donner à entendre, que, felon eux, des
hommes, pour vivre en focieté pour être utiles
les uns aux autres, peuvent bien le defendret, mais
ne doivent jamais attaquer.

A A C’eft
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C’eft ce qu’on lit dans une differtatron très bien.

écrite. Je 1cimaiquerai, qu’en certaines occafions les
anciens ne punifloient pas les foldats, qui jettant leurs
épCes, 1enonçoient enfin à l’efperance de vaincre l’en-
nemi déja viéloiieux. Mais que les anciens punis-
forent de mort d’infamie les foldats, qui zettant
leurs boucliers, renonçoient à l’efperance de fe defen-
dre, de fe fauver, de conferver à l’état de braves
foldats de bons citoyens. Quiconque, durant un
combat jettoit fon bouclier, pour s'enfuir, commet-
toit, fans contiedit, une ation infame digne de
mort. Le foldat, qui, après avoir bien combattu,
après la perte de la bataille, dans une déroute géné-
raie de l’armée vaincuë, jetto't enfin don bouclier
inutile incommode, pour n être pas fait prifonnier
de Querrè, pour conferver un combattant à l’état;
agifloit en militaue fenfc, nullement en homme
lâche.

Horace pouvoit devoit donc, après la bataille de
Phitippes perdue; dans la déroute générale du parti
de Brutus, abandonner fon pefant bouclier, pour évi-
ter par la fuite le malheur de tomber entre les mains
desennemis. Son action,bien loin d’être déshonorante,
étoitabfoluiment conforme àl’humanité, à la politique,
à la fagelfe des Romains des Grecs. C’étoitainfique
le fage Socrate, ce philofophe militaire, qu’on n’ac-
cufa Jamais de poltronnerie après la defaite de l'armée,
commandée par le preteur Zaches, prit la fuite avec
ce General Achénien, Il n°cft pas à croire, qu’en
fuyant, ils conferverent leurs boucliers, meubles bien
ridicules dans une fuite, qui exige de la diligence.

Dacier, pour prouver que le poète, qu’il traduit

Sur les boucliers voufs par M. l’Abbé de Maflieu, voyez

les Mem. de litterat. de l’acad. royale des inftrrpt. bell.
lettt. tomr. 1. p 240, ed. d’Amfterdam 1731.
Notez que Dacier commença fon Horace par une faucre

faifante



VENGE. 9qu’il commente, étoir un homme déshonoié, par
une ation infame, cite l’avanture d un foldar de Ccfar
en Angleterre. Ce biave gaiçon, voyant quelques
officicis engagés dans un marais, ou ils ne pouroient
foûtenir les ennemis, fe jetta dans le marais, dé-
gagea les officiers par fa bravoure. Mais en repatant
le marais, il perdit fon bouclier dans la bourbe. 4 éfar
temoin de l’ation, alloit avec des cris de joye acer
cueillir careffer ce jeune homme. Mais le jeune
homme, les larmes aux yeux la tête bailfce, fe
jetta aux piés de Céfar, Iui demanda paidon de 14
perte de fon bouclier, 1eité dans la bourbe.

Que repondre à cette hiftoire? Que le jeune homme
avoit plus de bravoure que de bon fens. Que Céfar
avoit autant de bon fens que de bravoure. Qu’il ne
déshônora point, -qu'il-ne punit point de mort le jeune
homme. Que Céfar eut raifon de laiffer au bouclier
l'honneur, une fois attaché à cette arme, par une po-
litique militaire. Que les foldats, 1efolus de dercnir
transfuges, annencçoient qux ennemis ce deffein, en
jettant, dusant -ÿe, combat, leurs armes defentives,
Que par cette raifon,--en attachoit au bouclier l’hon-
neur la gloire de celui qui le pertoit, pour la de-
fenfe de fon corps, pour la marque de fes fenti-
ments fidéles.

Horace nâcquit à Venufé,
Enfant du fils d'un affranchi,

A5 Sans
faifant d’anciens feigneurs d’aravis reg/lus.  Mecenas
cependant defcendoit des anctrens rois d’Enune. C’étoit
Peut êtie de fort loin: mais qu’impoite? Properce dit
bofitivement

Maecenas eques Etrufvo de fanguine reanm.
Dacier aurait donc pû epargner la dépenfe d’une remarque
favante fautive.



Xo HoraACE
Sans s’être jamais enrichi,

Sans s’être illuftré par fa mufe,
Horace, fans appui, cet homme de commun,

S’éléva, fous Brutus, au grade du Tribun!

Demandons maintenant, fi, fans valeur fans can
duite, Horace, fors Brutus, fe feroit élevé au rang
des Tribuns legionaires? Pour le fappofer, il faût
déraifonner er homme de plume.

La chicane favante objettexa peut être, que dans fe
commencement nôtre guerrier s’eft comporté à mer-
veille; mais qu’à la bataille de Philipyes, il fe dernen-
tit, où comme un poitron, ou comme un traitre.

À cette chicane je repondrois, que fi mon herds
eut pû êtie foupçonné de cowardife ou de trahifon
il ne fe feroit jamais montré à létablæid'Angufte. Un
militaire flêtri n’ira point à une brillante cour, s’ériger
en pocte fatyrique. Comment auroit-on pû y fouffrir
l’approche d’un miferable? On fait qu’Horace a
été un favoii de l’empereur; un ami cheri de Mecé-
ne; un collégue du vertueux Virgile: néanmoms
on s’obftine à le calomnier fans ceffe! Pons fermer
enfin la bouche aux pédans detrafteurs: remarquons
que nôtre pocte eut toujours l’eftime publique d’4/-
nius Pollion, de ce grand homme de guerre, de ce
grand homme de lettres. L’eftime d’Afinius Pollion
eft, pour l'honneur d’Horace, une efpece de fauve-
garde.  Afinius Pollion n’eut jamais honoré d’un
regard le pocte de cour, s’il eut eu fur lui la moindre
embre d'une tache noire.

La reputation d’Horace étoit à Rome f bien établie,
qu’au

L'ancien difton: Nofcitur ex focio &c. Dis moi qui tu
frequentes &c. {eront-il non recevable dans une apologie
d'Horacte?



V ENS. IIqu’au rapport de Dacier même, il devoit faivre l’em-
pereur en Efpagne, où ce prince porta fes armes l’an
de Rome DCCXXVI. Horace avant alors près de
quarante ans. Son ode à Seprimirs, chevalier Ro-
main, qui devoit être fon compagnon de campagne,
eft la preuve manifefte de la verité du fait. Ce Se-
ptimius, qu’Horace long tems après recommanda à
Tibére, eut auffi les bonnes graces d’Auguite. Je
demande donc derechef, fi Horace, nommé pour ac-
compagner Augufte en Ffpagne, auroit eu le cœur
d'inviter Septimius à lui fervir de camerade, f Ho-
race, comme militaire, n’eut pas été en bonne odeur
à Rome? Que les gens du monde decident, que
‘Jes -Mathanafius fe taifent. Refuter des critiques, eft
Un vain amour-propres confondre la calomnie eft

un devoir. Volt. difc. prelim. d’Alzire.
p

APOSTILL ÜE.
m vec une fatisfation plus que litteraire, je trouve

LA une apologie d’Horace dans les œuvres de M.
Lefing. Ce beau génie- a-fauvé l’honneur du favori
d’Augulte, avec une fagacité critique fi admirable,
que je voudrois volontiers traduire ici toute (A picce.
De crainte d’effaroucher certaines belles, dont J’efpere
d'être Ih, je dois moderer mon zéle. Je ne ternpe-
rerai point ma joye de voir la caufe de mon ami Ho-
race entre les mains d’un avocat vraiment habile. Je
ne fhis donc ni l’unique ni le premier defenfeur
d’Horace. Je me flatte, que d’autres critiques vien-
dront au fecours d’un poéte, calomnié par des fasants,
trop favants pour le comprendre. Que j'aye en at
tendant le plaifir d’affeurer ceux, qui n’entendent pas
PAllemand, que M. Leffing a fçü, bien mieux que

mot,
OdeVI.L. IT, voyez l’Horace de'Dacier T, IL. à Paris 1691

p.126 feq.imprimées en allemand à Beilin 1754 v. T.111.
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noi, juftifier fa partie Innacente. Heureux en con-
jetures tiès vraifemblables, M. Leffing foupçonne
avec raifon, que dans la vie d’Horace, quelque copilte
aura fotrement fourré le paflage, fur la foi duquel on
fiêtrit les mœurs de nôtre poëte. Il eft presque vifi-
ble, que ce pailage ne doit être mis que fur le compte
du méprifable Hoffius. Seneque, qui par bonheur en
parle, qui auroit pù s’en difpenfer, favorife entié-
rement la conjetture. Il efttout naturel de préfumet,
qu’un copilte /azerpolateur, trompé par la reffem-
blance des noms de Morartius de Hoftius, a crû de-
voir embellir l’hiftoire d’Horace, par Une anecdote
gaillarde. La méprife n’eft rien moins qu’étonnante,
Pinfame Hoffius ayant vécù fous Augufte, auffi bien
que le digne brave Horatius.

Que par cet echantillon, dn juge de la fagacité de
M. Leffing. Tous les admirateurs d’Horace devroient
le feliciter for cetté excéllente apolérie, écrite dans
un goût charmant, qui la rend d’autant plus précieufe

agréable.

Legant doëi caput XPT. 1,1. natural. quaefl.
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SUR
LA PHARSALE

DE

BREBEUF
‘illuftre Cardinal de Bernis* a daigné remarques,

que Brebeuf, en embelliffant l'idée de Lucain
j

definition bien jufte de la pocfie.

Phocnices primi, famae fi creditur, aufi
AMdanfuram rudibus vocem fignare figuris,

Ceft de loi gdé nous vient cet art ingenieux,
De peindre la parole de parler aux yeux,
Et par les traits divers des figures tracées,
Donner de la-couleur du corps aux penites.

Je ne ftai, fi toûs tés habitans du Parnaffe trouve-
font cètre definition bien jufte‘ bien exa@te. Cer-
tains matadors prétendent, que les hommes ne fcau-
roient donner une definition complete du langage
des Dieux. Cela eft fier au moins, fi cela n°eft pas
grand ou ridicule.

L’illuftre Cardinal obferve enfuite, que ces vers de
Brebeuf fur l'écriture font fort eftiméss que cepen-
dant le troifiéme de ces vers eft très foible; que les
regles exaftes de la langue ne font point obfervées
dans le quatriéme; qu'il faudroit dire de donner de
la couleur &c. non pas donner.

Remarques

Voyez œuvres vrélées de l'Abbé de Bernis, difc. fur la

potfie,
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Remarques tiès juftes fans contredit. Le grand

Corncille, qui devoit quelque chofe à Lucain,* étoit
fi enchanté de ces vers de Brebeuf, qu’il auroit volon-
tiers donné, à ce qu’il difoit, deux de fes meilleures
pieces, pour les avoir faits. On les trouve cités, par
des auteurs du premier rang; ils font réellement
fi beaux, qu’il eft étonnant, que jusqu'ici perfonne
ne fe foit avifé de corriger la faute, qui dans le qua-
triéme, faute presque aux yeux d’un lefteur vulgaire.

Voyons s’il n’y auroit pas moyen d’y parvenir,
fans refondre le quatrain, connu de tout le monde

C’eft de lui que nous vient cet art ingenieuxy
De peindre la parole de parler aux yeux,
En donnant, par les traits des figures tracées,
Les plus belles couleurs du corps aux penfées,

On ne fe flatte point, que S, E. M, le Cardinal de
Bernis fe contentera d’une correftion fi grammaticale,

fi peu poëtique. S. E. fur cet article eft bien fe-
vére, peut-être trop delicate. Elle dit, qu’il

n'eft peut-être pas ailé de citer quatre vers françois,
où Pon ne puiffe réprendre quelque défaut, ou
defirer quelque beauté. »s

Avec tout le refpet, dû à ce Prince de l’eglife, on
Ofe lui demander, quel défaut il pourroit réprendre,
ou quelle beauté il pourroit defirer, en ces quatre
vers fuivants

O mœurs du fiécle d'or! o chimeres aimables!
Ne ftaurons-nous jamais réalifer vos fables
Et ne connoitrons-nous, que l’art infruftueux
De peindre fa vertu, fans être vertueux

J'admni-
Sur tout dans la mort de Pompée,
Qeuvr, mél. de M. l'Abbé de Bernis, epitre fur l’amour de
la patrie p. 36.
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J'admirerois le Scaliger moderne, qui en ces quatre

vers réprendroit un défaut, ou defireroit quelque
beauté omife,. Dans les œuvres de M. l’Abbé de
Bernis quelques Allemands remarovent une faute
d'impreffion, c’eft dans l’epitre aux Graces. Au lieu
de germaniques, lifez, difent ils, polemmiques. Seroit-
il difficile à un compilateur judicieux, à fournir un
ample recueil de quatrains admirables? En des ou-
vrages, non à tort méprifés, on trouve fouvent quatre
vers très heureux, qu'on devroit fauver de l'oubli.
Un homme d’efprit appelloit cela: rencontrer quatre
Princes dans un fiasre.

La Pharfale de Brebeuf, quelque ampoulée qu’elle
foit, charma d’abord la France entiere. Il faut croire,
qu’on poulfa l'admiration trop loin, chofe qui n’eft
point inouïe en Frances Toujours Bos/eau Defpréaux
en conçut tant de chagrin, qu’il fe propofa de faire
tomber Brebeuf fa Pharfale. Dabord Boilcau
s'adreffa diretement AU ROI même. Il fe plaignit
envers S. M. du mauvais goût, regnant en fon royau-
mt, dont Boileau vouloit le bannir.

En tous lieux, cependant, la Pharfale approuvée,
Sans crainte de mes vers, va la tête levée.

Ep. VII.
dit-il au Roi, qui cependant n’ordonna point à la Phar-
fale, de marcher déformais la tête baiffée. Dans l’art
pottique l’auteur exhorta les poetes, de ne point aller
fur les pas de Brebeuf;

entaffer fur les rives,
De morts de mourants cent montagnes plaintives,

Avis
Remarquons que Broffette, quoique tout prévenu pour
Boileau, n'a pû s’empecher d’excufer l'hyperbole de Bre-

beuf,
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Avis fage bien placé. H falloit bien indiquer le
giahd défaut d’un pceme, dont le public étoir trop
épuis.

Mais d’un autre côté, le devoir exigeoit, de mon-
trer à ce même public, que d’ailleurs la Pharfale fran-
çoife, quoique reprehentfible, contenoit des inorceaux
excellents, que le traduéteur de Lucain mertoit
des cloges. Boileau, en toute occafion, fatirifoi les
Pharfales leurs lecteurs; fi bien que peu à peu ces
derniers fe deiorent d’eux mêmes, s’en rapportoient
à la decifion du chantre de l’art poëtique. Les tra-
gédies des Coineilles de Racine, les comédies de
Moliere, les fatires de Boileäu, cent autres htureux
ouvrages, qui näquirent en foule vers ce tems là,
s’emparerent de l’attention de l’admiration de tous
les gens de leure. On connoit la nation françoife.
Cent jeunes beautés, nouvellement arrivées, font
bientôt oublier, aux François ,-d’arciennes connois-
fances d'anciennes amics. La vieille Pharfale
perdit ainfi tous fes partifans, qui fe laifferent debaur
cher par des belles nationales. Ce fut alors, que für
la foi de Boileau, on fentit d’un commun aveu, Pen-
flure exceffive de cette Pharfale Efpagrole Romaine,
devenuë encore Normande, entre les mains du tra-
dutteur Brebeuf, natif de Normandie.

Voilà Phiftoire de la Pharfale françoife, qu’on ne
connoitroit plus, fans les écrits de Defpréaux. L’oubli

ef
beuf, dont il refpe<ta la memoire, dans fes Rematques fur
les œuvres de Boileau. En qualité de commentateur,
Broffetre n’oféit point loter Brebeuf.
La vieille Pharfale n’eft pas rant meprifée en Angletèrre.
En 1720. à Londies on imprima en deux volumes in 8.
Lucan’s Pharfalia rranflated into Englifb verfe by
Nicol. Rove. Cétte traduétion ne vaut pas, dit-on,
celle de Brebeuf; trouve pourtant des ledtetnw; Qui
font gens de goût.
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eft fuivi du mépris, auffi sûrement, que l'automne el
fuivi de lhyver, parce que les ingiats, pour fauves
leui honneur, font reduirs à devenu injultes.

Le celébre P. Torrnemine, indigne fins doute de
voir, que fa chere nation, fouvent amie des extremt
tés, méprife aujourd’huy un poëme, quelle idolitioir
autrefois; vengea, dit-on, Biebeuf, des moifures de
Defpréaux. On ignore, comment {habile Jelinte s’y
prit; mais on fçair, que le piéjugé, planté par De-
fpréaux, fubfilte. Peut-être ne fera-t-il jamais deta-
ciné. H faut neanmoins le combattre, puisqu’il eft
moralement, peut-être metaphyfiquement imvoffi-
ble, que des gens d’efprit puiflent, au fond de leurs
cœurs, Mépriler. Lucain, route fu Pharfale. Les
Romans eftimerent tant ce poëte, que Neron en de-
vint jaloux, lui fit couper les veines à l’age de 26
ans; Lucain étant entré dans la conzuration de Piton,
pour {e venger de cet Empereur jaloux, qui l’avoit
maltraité. I] refte à décider, fi le ttaduCteur françois
merite d’être encore. 1 faut le lire, pour en juger;

Ton pas citer Btfpréaux. Ceux qui ne font pas
prévenus; ceux qui fippofent encore, qu’un poeng
hiftorique (par confequent nullement épique) fans le {é-
cours des fiéhons peutavoir fon merite ainfi que la Lu-
fiade du Camoeëns, la Heniiade de \oltane; ceux
qui lifent enfin plutôt pour nournir le cœur, que pour
chatouiller l’efprit, font conturés ici de lire, /ex/ement
une feule fois, la Pharfale fiancoile. On les aveitit,
‘ou’îls recontreront des bape-lourdes, ovant que de dé-
terier des diamants,“ Mais on les priè de marquer
d’un cruon les beaux paflages. Moyennant une

peine

À limitation des anciens Grécs. En lifant un livre, ils
marquoient les endioits, qui leur plasfoient, où qui ren-
fermoient quelque chofe de confiderable, pat un X, qu'ils

<imetroJent en Inarge, qui fignifioirn Xeysoy, c'eft à

B Gite,
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peine fi léglie, on fe fera, d’un poëme decrié, un
beau 1ccucil de morceaux fablimes, dignes d’oiner
la bibliotheque, peut être même la memoire d’un

galant homme,

11 eft des tems fi durs, fi feconds en fléaux,
Qu’il faut lire Brebeuf, au lieu de Defpréaux,

À la fatire contre la bonne ville de Paris, je préfére,
par exemple, lc paffage fuivant, fur l’exceffive puis-

fancé de Rome,
C’eft un arrét des Dieux: Une puiffance extrême

Cede à fon propre poids, fe détruit foi-même.
Le comble des grandeurs fappe leurs fondements,

Leur élévation fait leurs abaiffements,
Et Je deffin, jaloux des fuprémes puiflances,
Dans leurs plus hauts progrès trouve leurs deca-

dences.

Rien de grand n°eft durable &c. LI.
Méprifera-t-on ces vers, parce qu’ils contiennent des
verités? Quiconque fe connoif en potfies, avouera
que le deffin jaloux, trop fort poux la plus haute
eloquence, appartient uniquement À la poëfie la plus

noble.
Voici du fecond livre quatre vers, que S. E. Monf.

le Cardinal de Bernis ne rejettera point:

Monarque tout puiffant, qui conduis fes humains,
Pourquoi nous laiffes- tu lire dans tes deffeins,

Prévoir

d'  tle Enfuite ils decrivoient tous ces endroits,
rreuilen faifoient des recueils, qu’ils appelloient xoysogeadeins.

Recueils de chofes utiles.
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Prévoir nôtre infortune, aller à fa rencontre,
Et fentir ta vengeance, avant qu’elle fe montie?

Voici une efpece de priere ejacu/atoire, qu’un fa-
meux Cardinal auroit pû faire entrer en fon breviaire
politique

Ainfi, Dieu tout-puiflant, quand le refpe& des loix,
Pour fe faire écouter, n’a ni force ni voix:
Oppote la revolte à l’orgueil tyrannique,
Et la fhreur privée à la fureur publique
Quand le peuple révére un injufte pouvoir,
Fais un devoir pour lui d’oublier fon devoir.

Le portrait de Jules-Céfar eft frappant. M. de Vol-
taire auroit pû s’erfervir, en fon Hiftoire de Charles XII.

Céfar n’a pas encor ni cette renommée,
Ni cette experience pleine confommée;
Mais un efprit bouillant, enflé d’ambition,
Toujours danses deffeins, toujours dans Paction,
Pour qui la gloire même auroit de foibles charmes,
S’il ne la devoit point au pouvoir de fes armes,
Qui fait de fes lauriers l’ornement le plus cher,
Ne veut point les cueillir, mais veut les arracher. f

B2 Prêt
le Cardinal de Rez.
De toutes les editions diverfes de la Pharfale de Brebeuf
je ne connois que fix editions, où ce vers fe lit de ia
façon fuivante

Mais qui veut les cueillir, moins que les arracher.
Il me femble que ce vers louche ne quadrant point avec
fes freres précédants meritait une petite reforme. Par-
don, fi je me trompe.
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Piêt à faire feivir le fer la flame,
Aux foites pallions, qui regnent en fon ame,
Qui laiffe aveugléiment tyrannifer fon cœur,

Tantôt à fon efpoir, tantôt à fà fureur;
Efprit impetueus, que l’audace commande,

Plus le deftin lui donne, plus il lui demande;
Et la faveur des Dieux, trop prompte à le fervir,

Irrite fon orgueil, au lieu de l’affouvir. &c.

Au peril de commettre un crime de lége-bon- goût,
je déclare, que je préfere cette tirade de vers à l’ode
Pindarique fur la prifé de Namur. Voici encore
une apoftrophe, pour Boilean inimitable, apoftrophe
que les critiques, rigciffes on 11gides, improuveront
fans doute. Ces heivs ne contidéreront pas, qu’il
eft permis à un poëte, de mettre dans la bouche d'un
heros paifionné, qui éclate en reproches, des repro-
ches qu’on n’oferoit fui reprecher, à caufe de fà pas-
fion. N'importe, citons toujours l’apoftrophe à Céfar.

Où penfes-tu, Céfar? tu vois que tes foldats
Rougiffent de ton crime, tu ne rugis pas!
Laiffe enfin moderer la fureur quite dômte,
Et fois honteux au moins de n’avoir plus de honte.

On peut, je l’avoué, on peut cHicaner {ur ce dernier
Wers inais, en mettant la main fur la confcience,
ne doit-on pas contenir, qu’on connoit bien de gens,
auxquels on pourroir, on devroit‘dixe en conftiènce;
xK par devoir

Soyez au moins honteux de n'avoir plus de honte.

Si Brebeuf mort en 1661. à l'age de 43 ans, ne
fcroit venu au monde, qu’au commencement de-ce

fiécie
“a S
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“fiécle: quel pote, quel tradu&teur en vers! Re-
marquons à fon honneur à fa gloire, qu’il eft jus-
qu’ici encore l’unique Fiancuis, qui ait traduit en
vers un poite ancien, avec l approbation generale de
fes contemporains. Remarquons encore, qu’en
fon tems nebuleux, il eur à rompre la glace. n’ayant
aucun modéle à confulter, fouffiant fans cette d’une
fievre tmaligne opmniatie, qui le tra‘ ailla pendant
vinet ans. Sur ces confiderations ne mesitercit-il
pas, qu’on prit la peine de le 1eh. biliter Le Fran-
çois, tant foit peu pocte, homme de geme de goût,
qui refondroit fagement la Phaifale, en corrigeroit
les vers louches ou enflés; en retrancheroit certains
endroits diffus, tempéreroit fur tour les hyperboles
fourniroit à l'Europe un poeme hiftorique, dont la
Jeture feroit auffi -agecable que folide. Peut-on,
par delicatefle de goût, condamner à un oubli éternel,
un ouvrage en vers, rempli de morceaux, non moins
touchants que celui-cy

Te feai que les faccès ne teglent pas l’honneur,
Que te folide éclat meft pas dans le bonheur.

Lorsque d’un rien fécond nous paffons jusqu’à l'être,

Le ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut con-
noître.

Nous trouvons Dieu par tout, par tout 11 parle à nous,
Nous fçavons ce qui caufe ou calme fon couroux,
Et chacun porte en foi ce confeil faluraire,
Si le charme des fens ne le force à fe taisc.

B3 Croyons-
"Foutes les nations effiment encore la defcrption d’une
forét auprès de Marieille, dans un geme de ternble, qui
plait par les grands coups de pinceau, qui le compotent.

On veirauprés du camp une forêt facrée,

Redoutable aux humains des Dieux reverée &c

A
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Croyons-nous qu’à ce temple un Dieu foit limité

Qu'il ait, en ces fablons, plongé la verité?
Faut-il d'autre féjour à ce Monarque Augufte,
Que les cieux, que la terre, que le cœur du jufte?

En verité, quand ce ne feroit que pour l’amour
du beau fexe, les Francois devroient rajeunir leur
Lucain, lhabiller dans Je goût du fiécle. J'en ci-
terai encore quatre vers pour la bonne bouclre

Oui, fi tôt que du corps la Parque nous delivre,
Commençant à mourir, nous commençons à vivres
L'erreur change les noms, fous un rude effort,
Croyant perdre la vie, on ne perd que la mort.

Guill. du Hamel a fait une differtation fur les
ouvrages de lirebeuf, où il a raf_emblé tout ce que
Jes critiques ont dit en faveur de la Pharfale. Difons
quelque chofe ici du Lucain travefli par le même
traduéteur. On a vû des litterateurs, qui fe piquoient
d’une grande connoiffance de livres, qui ne con-
noiffoient qu’à peine le titre de celui-cy. On ne le
trouve plus dans les magazins de nos Sofes. Malgré
bien de recherches, je n’ai jamais pû parvenir au plai-
fir de voir feulement de loin ce Lucain, jen ai la plus
haute opinion quoique j’aye une averfion raifonnée,
pour toutes jes mafcarades de ce genre, Le Lucain

travefli eft une fatyre très ingenieufe. Son deffein
eft de 1ailler ces grands feigneurs, qui ne fe fepa-
vent jamais de leur fortune, qui ne fe regardent
jamais qu’avec ces ornements, cet attivail qui
les fait. Brebeuf y attaque encore ces ames baffes

ces efprits foibles, qui s’attachent entierement
à leur grandeur. On ajoute, que la piece eft rem-
plie d’une raillerie enjouée, galante fpirituelle.

Si
Voyez le fupplem. de Moreri art. Brebeuf edit. de Holl.
1716.
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Si les continuateurs de Moreri ont parlé en juges

éclairés équitables: il faut avouer, que le public
eft bien injuite, contre fon propre interét. H laide
perir une fatire ingenteufe, contre les grands infatués
de leur fortune, contre les foux les fors, qui
s’attachent à ces grands: tandis que ce public ne fe
laffe point d’admirer des fatires contre de petits ecri-
vains, infe&es du Parnaîle fiançois. On lit dans le
Diétionnaire hiftorique poitanf, que le Lucain tra-
veffi paîle pour une fatyre ingemicufe des grards,
de ceux qui flattent leurs vices; on affzuie que c’eft
la meilleure piece de Brebeuf, c’elt précitement
celle dont on ne fçait plus rien, qu’on ne ftauroit
plus deterrer.

Pour comprendre pour expliquer les phénome-
nes litteraires de cette nature: il ne faut pas confulter
nos oracles. Il faut s’adreffer au cauftique Martial,
Il prétend, que l'ouvrage, qui doit vivre, a befoin
d’un genie tutelaire.

Vidurus genium debet babere liber.

L. VL Ep. LX,

Cela eft fi vrai, que fans les efforts genereux de
Pilluttre Addifon le Paradis perdu de Mon, pour
les Anglois mêmes, ferait 1écllement un Paradis perdu.
11 falloit toute la fagacité de l’ingenieux Addifon; il
falloit la profonde erudition d’un Dofteur Bentley,
pour convaincre la nation angloife, des beautés fub-
Jimes d’un poëme anglois. Les genies tutelaires
de Milton, frent obligés de rccourrir aux exag-
gérations mêmes, pour parvenir feurement à leur
bâût. Ils excuférent en Milton les défauts les plus

B4 inex-de Mr. Ladvocat art. Brebeuf, edit de la Haye 1°754-
*auxquels fe joignirene enfuite deux fgavants libraires,

pere fils, les Richardfons.
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incxcufables; Bentley fit enfin imprimer une edi-
tion du Paradis perdu, d’un format femblable de cetui
de fon Z'irauc, de fon Phedre, de fon Terence, avec
des con cftions des notes, dans le même goût.

Sans poufler fi loin la chofe, je te repéte, il feroitai-
te de taire de laPhai file deBiebeuf ,un poitme hitorique,
qui effaceioit nombre de tragedies tirées de l’hiftoie,

qu’an lit avec une avidité furprenante.

en de re te a a
OBSERVATIONSNE ES,

D'UNE
OBSERVATION

DE

TREVOUX
an de grace 1734. Poracle de .revoux fit l’ob-TL Jangues Ji

fervation biteraire, que dans presque foutes les

gnore fi cette obfervation curieufe a en, pour le public,
toutes les oraces de la nouveauté. Je me fouviens,
qu’on eut foin d’enrichir mon cfprit de cette remar-
que, il y a plus d’un demi fiécle. Sans ètre trop te-
meraire, en fait de conjettures critiques, on peut pré-
fumer, que Pobftivation n’a pû manquer de fauter
aux yeux d’Ambrorle Calepin, de laborieufe memoire.
Son p«fant Diétionnaire fût imprimé éñ t503- On y
voit en latin, ce qu'on vient de lire en françois. Ca-

lepiñ

Memoires de Trevoux, mois de Mars 1734,
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lepin avertit feulement, qu’en Pologne le Zac fignifie
un Cuiftre du peus latin.

L’aimable favant auteur du tiaité de l’Opinion,
n’a pù s’empecher de remaiquer ingeniculement la
remaique. Voyons comment 1l s’explique la deffus
en hiflorien de lPopinion. (11 cite les memoues de
Trevoux.)

Une obfervation p/aifante eft, que dans presque
toutes les langues connues le mot Se eft le même.

Ce que quelques-uns onr attribué à ce que les ou-
vriers de la tour de Babel, étant obliges de fe dé-
mander entre eux, de reprendre leur fac, dans
le tems de leur feparation Dieu permit qu’ils s’en-

 zendiffent fur cé point féulement, ce mot de la
Jangue primitive fût confervé à pañlé depuis dans
toutes les langues.

Quel mortel hardi voudroit s’inferire en faux, con-
tre cette pérniffion divine? fl eft conftant, que Dieu
aconfenti, confent encore, à la confervaton des
facs, en tant de langues diverfes fi differentes.
Si le céléhre Lerbnitz eut affez vecu, pour établir
dans le monde favant fa langue univerfelle: probable-
ment il auroit confervé le Sac, même fans en deman-
der la pernuffion de Dieu /ub fpe rat.

Mais quel Theologien habile voudra bien nous ap-
prendre, pourquoi Dieu permit, permet encore,
que les vilains Scorpions jouiflent tranquilement de la
même gloire? Sans avoir eu pour précurfeur Am
broife Calepin, J'ai l'honneur d'obferver ici le premier,
que dans presque foutes les langues copnuë, (excepté
la langue hebraique) Ze mot Scorpion ef} le même, le

B5 même
T.L livr.T. ch, 3. des auteurs.
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même animal venimeux, que Pline nous depeint,*
femper cauda in i&u; c'elt peut-être fa devife. Le
Exoerhos des Grecs eft le Scorpiws où le Scorpio des
Romains le Seopione des Italienss Æfrorpion des
Efpagnols des Portugais; le Skorpion des Polonais
le Scorpio des Hongrois, des Bohemiens, des Lilyriens

des Ffeclauoniens. C'eft le Scorpion des Anglois
le Scorpioen des Hollandois; le Scorpion des François
le Scorpion des Suiffes, des Allemands, des Danois
des Suédois, des Moftovites mêmes. Ce ne fût que
chez le peuple de Dieu, que le fcorpion eut Un autre
nom, celui de Hakräb.

Voilà ce qu’on appelle une obfervation de fraiche
daté! Elle me donneroit fans doute un certain relief
dans la république des lettres, fi j’étois en état de lui
apprendre, par quel mouf Dieu permit au Scorpion,
de fe fourrer en toutes les langues, à l’exemple du
Sac à la confufion de Babel. Mais quand on n’eft
pas Theologien de proféffion on eft difpenfé de de-
viner tous les motifs de Dieu. Hazardons une con-
jetture fimplement litteraire, toute naturelle encore.

Le Scorpion ayant eu l'honneur, (la chofe eft con-
nuë) de devenir l’un des douze fignes du Zodiaque,
fous lequel le foleil pate au mois l'O&tobre: il sert
ouvert facilement un chemin en toutes les langues,
fans changer de nom. Le Scorpion, en cette qualite,
fc léve au même tems, que le figne d’Orzon fe couche,
à caufe de leur inimitié, dit l’Aftronomie ancienne.
Orion, chaffeur impitoyable, ayant ofé défier toutes
fortes de bêtes la terre lui fufcita un féorpion enor-
me, qui le mordit au pié, dont il mourut. Homere
attribue la mort d’Orion, grand Affronome encore
fils de Neptune à la jaloutie de Diane, qui fit fortir
de la terre le fcorpion affaffin.. Diane, fachée en-

fuite

Hift. natural. L. XI. C.XXV.
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fuite d’avoir ôté la vie au bel Orion, aimé de l’Aurore,
obtint de Jupiter, qu’il fât placé dans le ciel, où il
forme la plus brillante des conttellations. Mais
Jupiter y placça encore le Scorpion, meurtrier d’Orion,
pour marquer aux hommes, aw’ils ne doivent point
fe vanter au deflus de leurs forces.

Ne foyons donc plus furpris, de ce que le Scor-
pion, placé par la Theologie payenne dans le ciel,
devint enfuite un figne du Zodiaque. Confultons
nos Almanacs: nous y verions ce Scorpion, en tou-
tes nos langues Scorpion, d’après les Aftronomes de

la Grece,Ici on me demandera fans doute pourquoi les au-
tres fignes du Zodiaque n’eurent pas la même defti-
née? Je répondrai fincerement, que je n’en ftai rien,
Si la fortune a eu une prédileétion, pour l’unique in-
fecte venimeux du Zodiaque: à ce goût, je reconnais

la fortune.
Le lion, autre figne du Zodiaque, n’a pourtant pas

lieu de fe plaindre là deffus.  S’il ne jouit pas entie-
rement de la prérogative; qu’il fe contente d’être le
Roi terrible de tous les quadrupédes

Paffons à une autre obfervation de mon crû, dans
le même genre. J'ai encore ici l'honneur d’obferver
le premier, que dans presque toutes les langues connuës
(excepté la langue hebraïque) Ÿ /e 107 Elephant eff
le même. Cet animal etranger, fi brave, fi chaîte, fi
gencreux, eft l’EXéPas des Grecs; l’E/ephas ou l’Ele-

Pphantus

y.Dictionn. de Mythologie par M. l'Abbé Declauftre, art.
Orion.

#y, le Diét. de Moreri art. Scorpion, où l’on cite Hygin
Poête aftionome.
Dans le premier livre des Rois X. 22. on trouve le mae
Schen-babbim, qu’on traduit ordinairement par yvoire
ou dents d’klephant. Bochart veut, que les anciens He-
breux ayent appellé les Elephants Kababim, felon
d’autres, au fingulier 4h, un Elephant.
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phontus-des Romains; l’Elefrnte des Portugais, des
Efpagnols des Italiens, l’Elephant des Anglois
des François, l’O/rfant des Hollandois; l’ Elephant
des Suiffes, des Allem inds, des Danois, des Suedois
PÆlefrnt des Polon: 15, des Hongrois, des Bohemiens,
des Illyriens des Elclavoniens.  C’eft encore, fi Je
ne me trompe, l’EA“@o< des Ruffiens

Cette obfcivation mimmortaliferoit fans contredit,
fi je fcavois montrer, coinment l’Elephant, fans avoir
jarnais été figne du Zodiaque, a pourtant fçû tomber
viétoireufement en toutes nos langues. Difons tou-
jours quelque chofe, à la maniere des fçavants.

Dans Homére on ne trouvera poirit le môt Elephant,
quoiqu’Hamére faffe mention de l'yvoire,* c'eft à dire
des dents de elephant, animal par confequent connu
du chantre d’Achille,. L’Elephant, chez les Anciens,
fût piis pour le fymbole de l’éternité, à canule de fa
longue vie. On le prouve par une medaille de l’Em--
péreur Philippe, où l’eférnité eft difignté par un ele-
phant, monté d’un petit garçon, tenant des fléches à
la main. Dans le rovaume de Bengale les elephants
blancs jouïffuient des honneurs de la divinité.
En voilà affez, pour concevoir leur fortune, parmi les
hommes. Un animal, adoré comme un Dieu dans
les Indes, pût aifoment conferver fon nom propres
parmi les peuples de l’Eürope,

Fn Carthagimnois l’elephant s’appelloit cependant
Cefar. Ce fût pourquoi Frles Cefar fit frapper des
medailles, ou de la monnoye, ou Pon mit la fi-
gure d’un clephant, avec lc mot Cae/ar,, qui fignitie
egalement fon nom en Latin, celui d’élephant en
Carthaginois.

Confultons

Odyfea L'IV. v 73. alibi.
Temoin encore le Crocodile adoré en Egypte. La ville
d'Aifinoé, par devotion pour cet animal Dieu, prit-le
furnom de Crocadilopolis, ville des crocodiles.
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Confultons les Hiftoriens les Naturaliftes. Is

s'épuifent en éloges fur les fageselephants Pour 1en-
cherir fur les anciens, choit 1are difficile, obler-
vons, dans le train d’obfervti, que la providence mé-
me s’eft declarée en faveur des elephants. La pio-
vidence les difpenfa de fervir les hommes, dans les
guerres, qu'ils s’entrefont en tigies.

À propos des tigres ils feroient en droit de fe plain-
dre, fi Je n’obfervois pas à leur honneur, qu’ez pres
que toutes les langues connuès le not Tiœse ef} le même.
C’eft de quoi la Panthbe:e fe vanité encore, mais c’eft
auffi de quoi les favants ne feront pas fuipiis. Le
tigre la panthere accompagnent fouvent les monu-
ments de Bachus des Bachantes. On voit quelque-
fois des tigres, aux pieds de ces Lachantes. La
panthere fût l’animal favori du Dieu de la treille,
parce que, dit Philoffrate, des nounrices de Bachus
avoient été changées en pantheres, ou, felon d’autres,
parce que ces bêtes aiment les raifins. La panthere
füt auffi un fymbole du Dieu Pan. On croit même,
‘que fon nom en a été formé, Tlaves Sp, la bête de
Pan. En effet les Allemands l’appellent Panther
Thier. Les Suedois les Danois ajoûitent de même
au Panther le mot Dyyr, c’eft à dire, animal ou bêté,
£n leur langage. 11 n’eft donc pas foit furprenant,
aue les tigies les pantheies, animaux favoris du
Dieu de la Vigne, du Dieu de tous les Campagnards,
fans changer de noms, ayent été reçus en toutes nos
langues.

La chofe eft fi naturelle, que le Agœxwr, le Dragon
‘des Grecs, autre animal confacré à Bachus à Mineive
encore, n’a pû manquer d’avoir presque le même fort.

Si

Les pauvres chevaux feroient bien heureux d’obtenir la
3nême slifpenleo Il feroir à fouhaiter, que les guerres
ne fe fiffent que par des marionettes.
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Si les Hongrois les Polonois n’ont pas jugé à pro-
pos de lui laiter fon nom Grec, qui fignifie Un gar-
dien, un furveillant, un clair-voyant; les autres peu-
ples de l’Europe font reftés fideles à la mythologie
Grecque, s’en font très bien trouvés. Les Anglois

les François ne s’aviferont jamais d’anglifer de
francifer, par exemple, les figures de la rhetorique.
Ils ne banniront point les termes Grees de leur geo-
metrie de leur anatomie. Les Efpagnois les
Italiens font dans le même goût; tandis que les peu-
ples du Nord, principalement les favants de l’Alle-
magne, en penfent tout autrement. On ne les blâime
point de chaffer, de leurs difcours de leurs écrits,
les mots étrangers abfolument pour eux; ils auroient
tort de les admettre d'avantage, dès qu’ils font affez
riches pour s’en paîTer. On ne pêche que par un ex-
cés de delicatefle. Les Allemands conviennent, que
dans le fiécle pafté, leurs devanciers {e-rendirent ridi-
cules, précifement à force d’être des Puriffes, Eft-
on bien eloigné de rétomber dans la même affeta-
tion? Lorsqu’à un mot Grec, fonore harmonieux,
on prefere une periphrafe longue dure, fembla-
ble à une definition fcholaftique ce n’eft pas du bon
goût qu’on fe rapproche.

La babiole, qu’on vient de lire, n’eft qu’une pure
babiole. Cependant elle demontre, elle prouve, que
réellement dans presque toutesiles langues connuës pl-
fieurs anots font Jes mêmes; malgré les petits change-
ments, caufés par les idiomes différents, par les
prononciations diverfes. De cette verité il refulte,
que bien d’autres mors, grecs furtout, pourroient
être les mêmes, dans toutes les langues, dont cha-
que lungue, fclon fon genie, s’accommoderoit à mer-

veille,

Les Poloncis appellent le Dragon Smok; les Hongrois

Sarkdni.
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Fab)

veille, Les Sæcs, les Scorpions, les Flephants, les
212res, les Pantberes, en font autant de temoins irie-
prochables. La langue grecque, la plus belle des
langues, eft la plus propre, à fournit des mots, ega-
lement convenables, à toutes les nations de la terie.
La langue grecque eft cette femme, qui, morte depuis
tant de fiécles, ne laife pas de mettre toujours au
monde des enfants, que tout peuple vivant adopte
encore. Pour prouver le fait, on ne citesa que l’E/e-

fricité.

L’arithmetique, la botanique, l’hydraulique, l’hy-
droftatique, la logique, la metaphytique, la mnémo-
nique, l’optique, la phyfique, la pneumatique, la
rhetorique, la flatique, &c. toutes ces belles Grecques
perdent furieufement, dès qu’on les dégsecife; qu’on
me paffe cette expreflion, puisque je n’en fCai point
de plus emergique. Quel tradu&@eur aura jamais l’hon-
neur de donner aux mathematiques un autre nom,
feulement tant foit peu fupportable? Il eft plaifant
de voir, comment, dans le Nord, les Puriftes fe tour-
mentent, pour né point recevoir des mots grecs, re-
çûs à bras ouverts, par toutes les nations du Sud,

En dépit de leurs efforts, il eft à parier, que l’E/e-
Éricité fe gliffera tout doucement en toutes nos lan-
gues. Les Rabbins mêmes, en qualité de Phyficien,
hebraïferont cette cleétricité, qui fait tant d’honneur
à nôtre fiecle.

Mais finiffons la babiole, par une obfervation ga-
Jante, agreable cependant toute fondée fur la my-
thologie fur la verité à la fois.

La
On les défie, par exemple, de fubftituer un mot fuppor-
table au mot grec d'UTOPIE. Il figmfie un lieu, qui
n’exifte nulle part, qui ne fe trouve en aucun endroit du
monde.
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La Rofe, la reine des fleurs, étoit particulierement

confaciée à Venus, parce que la rofe avoit été teinte
du fang d’Adonis, qu’une de fes épines avoit bleifé
ce qui avoit fait changer enrouge la couleur blanche,
que cette fleur avoit avant cet événement. La my-
thologie finst ici. La verité nous apprend, que la
fleui en queftion, blanche ou rouge, portoit chez les
Grecs le nom de ‘Pédor, temoins tous les DiGionnaires,

Temoins tous les Dittionnaires, toutes les nations
de l’Europe prirent le parti de conferver de retehir
le nom grec de la fleur; en rendant fa terminaidon
au vrai de beaucoup plus douce‘ dames oreilles,
l'exemple louable des Romains, qui nominerent cette

fleur Ro/a.

Depuis cette epoque, les Rafes font Rofes par tout,
au moins en Europe. La rofe, confacrée à Venus,
pouvoit-elle ne point devenix la reine des fleurs? Eft.
il étonnant, que {fon nom facré foit le même chez
tous les peuples civililés

Regne, à fleur de Venus fois, même jusqu’en France,

Le fymbole éternel du fidele filence
‘T
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POURROIT METTRE
AUX FRONTISPICES

DE QUELQUES
LIVRES FRANÇOIS.

Materige tanta abnndat copia,
Labori faber ut defit, nou fabro labor.

PHAEDR,

1smpreffion, qui nous eft 1eftce, du m
du démerite d’un ouvrage, que Nous venons de lire.
Peut-êtré fertie-il à fouhaiter, que les jeunes gens
s’impofaftent cette tache de bonne heure. Quand on
fe voué à la le‘ture, il faut fe mettre en étar de f€
rendre compte de fa leéture il faut fe fentir digne au
moins de poffeder Une petite Bibliotheque choitie.

“Nans être né abfolument Critique, comme Pope lofe
9 prétendre, it eft permis de tracer fur le papier

erite ou

Pour fe rendre cette petite Bibliotheque encore plus
précieufe: je voudrois que le pofleffeur prit lapeine,
d'écrire de {a propre main fes propres jugements, à
la tête de fes livres les plus notables. On a connu
des favants dit premier ordre, qui n'y manquoient
que rarement. Au moyen de cette methode, on
fe prépare, on fe ménage de loin, des plaifirs des

agré-

Le célébre Patric apoftilloit tous fes livres. v, Richeler
Diétion, au mot apoftiller, v. un autre exemple dans le
Jowrn. des Savants 1748. Sept. p. 5.

C
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aoréments auffi fenfibles que folides. De quelque
heureufe memoire qu’on foit doué: à force de tue,
on oublie à la fin, jusques à leurs titres mêmes, cer-
tains liviers, qui, quoique mftruftifs amufants, n’ont
fait fur nous qu’une impreflion paffagere. A-t-on eu
la précaution de les noter en quelque façon, à peu
près comme les marchands marquent les prix divers
de leurs marchandifes diveifes: a-t-on mis à leurs
têtes quelques vers anciens ou modernes propres au
moins à nous rappeller des idces-? L’epigraphe fuffit,
pour nous 1aflaichir la memoire, pour nous indi-
quer le puix, ou la valeur intrinféque, de ces brochu-
res, deja entierement oubliées. On fait alors à quoi
s’en tenir; on n’eft point expofé-à reprendre “une
mauvaife leture.

Au moyen de la methode, nous prouverons à ceux,
auxquels nous cederons un jour nos livres, comme
quoi ces livres ont été lûs de ndus. Que nous’ne
nous fommes pas confentés, dé'les paîfer fouvent en
revue, comme des foldats de parade, milites offenfio-
nales. Les epigraphes écartent tous les foupçons de
cette nature. Peut-être ces epigraphes augmenteront,
à nôtre honneur, le prix de nos livres, aux yeux de
ceux, qui les poffederont après nous. On paya che-
rement tous les livres de Bayzz de-/é Clerc, tiar-
qués de quelques fentences, ou apoîtillés par ces
grands critiques.

Sans être un Bayle, fans être un le'Clerc, on doît
Être en état de juger fainement des livres, qu’on pos-
fede, ou confeffer de bonne foi, qu'on ne merite point
de les poffeder, Tout lefteur eft jùge d’un livre,

qu’il if; autrement il n’eft pas-dighe de lire,
dit le fameux Abbé des Fontaines. Sur tout l’homme
de lettres, qui jouit d’un certain loifir, a tort de man-
quer le plaifir de juger. J'ofe l'inviter, à coucher fur

“de
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le papier les jugements qu'il porte de certains ous
vrages, fufceptibles d’un jugement en peu de lignes.

Dans l’efperance de gagner un bon nombre de fe-
Étateurs, Je farcirai d’Epigraphes ce volume de Babio-
les. On fupplie le leéteur, de ne point prendie pour
autant d’Epigrammes fiancoifes les petites piéces qu’il
va liré. Elles ne font, tout au plus, que des EEpi-
grammes à la Grecque. Les penfses en font fimples

naturelles, fans dnir par un tiait piquant où mgé-
nieux, comme celles de M/artial de fes unitateurs.
La rime étant une efclave, qui ne gCne jamais fon
maître. je me fus perums l’amufement de rimer ces
Fanfreluches litteraires. Il me femble, qu’en les met-
tant en vers, ON n’en altere point l’effence. Mais il
ne faut pas les-lire tout de fuite. Elles fatiguent, à
la longue, les yeüx P’efprit du leteur le plus
robufte. Je prévois encore, que la premiere portion
de ces Epigrammes à la Grecque, ne fera 1ien moins
que fagoûtante. Elle ne roule, que fur des ouvrages
connus de tout le monde, depuis que tout le monde
{fe mêle de lire. Cependant, comme il n’eft pas ici
queftion de plaire ou d’amufer, qu'on ne fonge
qu’à mieux developper fon idée, par des exemples
capables d’animer- on court volontiers le risque d’être
ennuyant, fur l’efpoir de devenir utile.

Au refte, on n’ignore point, que de grands litte-
rateurs fe font declarés contre les Epigraphes, avec
une precifion fi vehemente qu’on auroit tort de fon-
ger à les convertir. Ils font, dans la libre republique
des lettres, en droit d’appeller ma methode, l EPI-

GRAPHOMANIE.

Ca EPI-
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Devant les Effais de Montaigne.

À Jontaigne, philofophe, efprit vrai, galant homme,
dYæ Nous traçant fon portrait,peignit le cœur humain.

En ces effais Gaulois on trouve un magazin

C &dREt de fleurs de fruits de la rrece e ome.

t À la tête des Oeuvres de Balzac,
2 Tomes in folio.

Malgré l’enflure lhyperbole,
Ce grand ouvrage eft une école;

Tant il eft vrai, que le bon or
Souffre affez d’alliage, garde un prix encor,

Devant les Lettres de Voiture.

Cy git, en fa fepulture,
Le merite tout nud du bel efprit Voiture.

Devant les Lettres de Gæy Patin.

Ne méprifons pas Guy Patin,
Bon diable, mauvais medtcitr

H eût du monde, peu de tttres; 7
Mais de fon tems hardi moqueut,
It eût conftamment en horreur

Et l’antimoine certains prêtres.
Dévant



EriGRAPHES. 37
Devant les Lettres de Meffire Roger de

Rabutin Comte de Buf]y-
Lifons Buffy Rabutin,

Efprit d’une bonne trempe.
Îl faut le quitter foudain,

Dès qu’en vers ou-profe il rampe.
J'aime mieux ma mie, au gué,
La coufine Sevigné.

Devant le Livre des Maximes du Duc
de Ja Rochefoucauld,

Ne trouvét que le vice au fond du cœur humain,
Eft-ce avoir Pefprit jufte? eft-ce avoir le cœur fain

Devant les Lettres Provinciales,
(de Pafcal.)

Pafcal, fans géométrie,
Montre, de quel dard poli

S'arme la plaifanterie,

Contre l’efprit de parti
Pour combattre cet Hercule,
Qu’on le rende ridicule.

Devant les Sermons du Pere Bourdaloue.

Le Corneille de la chaire,
Tonne, Bourdaloue! en toi,

Et l’efprit de la Bruyére
Preche en peintre ici la foi,

C3 Devant
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FPækblDevant les Sermons du Pere Uheminais.

L’art de tencher, l’art de plaire,

lci brillent à jamais.
Le Racine de la chaire,

C’eft toi, Pere Cheminais

Devant les Avantures de Telemaque,
par M. de Feneloæ.

Relifant ce Roman, Phebus melancolique
S'écria: Que f'en fis-je Un-vraï ptême épique!

TDevant les Caraéteres de peophrafte
de Ja Bruyere.

Quel peintre tranfcendant! Theophraîte moderne!

Pour éclâirér fôh cher-Paris,
Du vieux Cynique mal appris,

Il n’emprunta point la lanterne
Pour faire aimer le vrai, les mœurs les devoirs,
11 fe mit fur le corps d’innombrables miroirs.

Wa kiDevant la PrincelTe de Uieves.
Roman fi cher, non à tort,
Te concçoit-on j'en doute fôrt;

Pour te goûter, pour te comprendre,
11 faut un efprit fin tendre.

Devant les Oeuvres de- Quinault.
Pour exprimer enfin un Auteur fans défaut,

La 1ailon dit Virgile, le cœur dif Quinault.
Devant
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Devant les Oeuvres de Moliere.

Du Terence françois, que la mufe eft favante!
Heureux, s’il n’eut pas trop confulté fa feivante.

Devant les Oeuvres de Pierre Corneille.
Conferve, 6 Melpoméne! en ces nobles achives,

TA1es titres ainfi que tes droits.
Que les heros que les rois

Y puifent à jamais les leçons les plus vives!

Devant les Oeuvres de Thomas Corneille.

Grand peintre, mauvais colorifte!
On te fouhaire, bon Thomas!
Un corretteur, habile Artilte,

Pour rébroder tes canevas.

Devarit' lés Oeuvres de Fran de Racine.
L’Euripide françois, rival du grand Corneille,

Pouffa, plus loin que lui, l’art d’ari acher des pleurs.

Prennez y garde, jeunes cœurs!
Si Pamour dort en vous, Racine le 1eveille.

Devant les Fables de /a Fontaine.
O fables! quelle main habile

Vous portera jamais l’encens qui vous eft dù
Aux quatre ages de l’homme également utile,

Le Phedre des François vit, comme il a vécû.

C4 Devant
L’illuftre Defpréaux, dans fon art poètique, n’a pas eu le
courage de faire mention des fables de la Fontaine.
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Devant les Contes de Ja Fontaine.

Contes! devroit-on vous lire,
Deux trois quatre fois?

Quand l’efprit fçait l’art de rire,
Le cœur n’entend point fa voix,

Devant les Oeuvres mêlées de Saznt Evre-
mmond, 111. Vol, in grand 4,

De mille mille vers createur trop fécond,
Saint Evremond! tes fils, pour toi, font peu de chofe.

Sans ta fille, leur fœur, fans ta divine profe,
Que ferois-tu, Saint Evremond?

À la tête des Nouvelles de la Republique
des Lettres, en onze petits volumes,
par P. Bayle, depuis 1684. jusqu’en
1687-

Diétateur de fa republique,
Bayle, en devint le gazetier,

Pour montrer, comment l’art critique
Doit annoblir ce grand metier

Aujourd’huy, que chaqu’un s’en pique,
Plus d’un journal eft journalier.

Devant

Voyez, p, e, le Journ. Encyclop. mois de Mars 1758. art.
Pruffiade p. 117. où M. de Sauvigni n'elt qu’un miferable
fans talent. Au mois de May 1758. dans le; Nouv. lit-
ter. p.149, Mr. Sauvigni elt né avec des talents &c. &c,
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Devant le Voyage du Monde de Defcartes,

par le Pere Daniel,
Sur les pas de Bacon, Defcartes découvrit

Un monde tout nouveau, pour la philofophie,

Et femblable à Colomb, de ceux qu’il enrichit,
Il ne s’attira que l’envie.

Deftartes triompha; chef de fete aujourd’huy,
Le grand Newton, à peine, eft au deffus de lui.

Devant les Poëfies de Madame Dés-
Houlieres.

On voulut, tendre Dés-Houlieres
‘Te dépouiller de tes moutons:
Freron, feduit par des foupçons,

Te mit au rang des plagiaires
Si tu vivois, tous les, Frerons
Votétoient devénir tes moutons.

Devant l’Iiade l’Odyffée d’Homere,
par Md. Dacier.

Savante enfant d’un favant pére,
Do@e moitié d’un dote cpoux!
O combien de favants, fans vous

Vivroient, en France, fans Homere!
O combien de pédants grecs, dans leurs Galétas,

Courrifent la Dacier, ne s’en vantent pas!

Cs Devant
La gloire de la Dés-Houlieres a été fauvée par un anonyme
gulant-homme. v. Biblioth. ampart. Sept. O&tob. 1754-
Tom. X, deux. part. art, IX. p. 278.
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Devant les Oeuvres d’Horace, par Mr,

Dacier, en X. Vol,
Sous cet enorme commentaire,

Et qu’on ne fçauroit qu’approuver,

À peine {cait- on retrouver
L'’ami de Mecenas l'amant de Glycere

Pour tracer fon portrait, pour le mettre en fon jour,

It faur honter le monde le fexe la cour.

Devant les Vies des Hommes illitres; de
Plutarque, par M. Dacier, en IX. Vol.

Partifans d’Amiot! qu'un Plutarque nouveau,
Chef-d’œuvre de Dacier, pour vous {dit encor beau.

Aujourd’huy, dans l’Europe, il n’ett plus de Mo-
narque,

Qui ne doive rongir, s’il ne lit pas Plutarque,

Devant le Læcien d’Ablancourt.
C'eft la belle
Infidele

TN faut neanmoins l’aimer.

On s'étonne,
Que perfonne

N’ofe encor la reformer.
Devant

Louis XIV. n’aimant point le François d’Amot, l’illuftre
Racine lui Hfoit Amiot, en le traduifant d’abord en lan-
gage moderne.
Cotte traduétion eut d’abord un applaudiffement fi gene-
tal, qu’on la nommoit, par excellence: la belle infidele.
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Devant la Satyre de Petrone, fuivant le

nouveau Manufcrit, trouvé à Bellegra-
de, en 1688.

Pauvre Nodot! ton Petrone
Eft un brave Hongrois; il ne trompe perfonne.

Devant les Oeuvres de Boileaz
Defpréaux.

Horace, dans l’art poctique,
Ailleurs trop fouvent Juvenal,

Boileau, ce maître fatyrique,
"Fraitæ le beau fexe affez mal.

Excufons le heros du Pinde;

Au liew de diftiller du miel,
Belles s’il verla tant de fiel,

Ce für là faute dun coq d'Inde.

Devant le grand- Diétionnaire hiftorique
de Moreri.

Cahos d'articles trop vulgaires,
Recueil de fautes d'erreurs,
Vous reftez, fous vos corretteurs,

Au rang des prêtres necefliires.

Devant le Diétionnaire hiftorique criti-
que de Bayle.

Pour le monde litteraire,
Quel oracle à confulter!

La
v. la Biblioth. imepartiale Sept. Ostob, 1757. T. XVI,

p.200 217.
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Là cenfure atrabilaire

Cherche envain à l'infulter
Bavle ef, pour inftruire plaire,

Apollon Jupiter,

Devant l'Entendement humain de Locke,
traduit par M. Je Cofte.

Entendement humain! tes bornes font préferites,
Locke t’en montre ici les étroites limites

Si l'orgueil, prifonnier, demande à les franchir,
I n’eft qu’un feul moyen d'eft cefui de mourir.

Devant les Oeuvres de M. de Fontenelle.
En chaque ouvrage, en chaque écrit,

Et phitofophe bel efprit;
Fontenelle eft toujours aimable,

Univerfel, par tout égal,
N'imitant point, original,

1 fe rendit inimitable,

Au frontifpice du Temple de Gride.
Temple éternel, dont Montefquieu

Fût l’architeQe, puis le Dieu.

Devant les Memoires du Comte de Gram-
mond, par Hamilton.

Mieux que contes, mieux que fables,
Ici mille Riens aimables

Nous font cheriy Hamilton,
S'il
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S'il faut rire, pour bien vivre,
Préferons ce charmant livre,

A l'hiftoire de Caton.

Devant les Contes de Verger.
Vergier, rival de la Fontaine,

Ne s’approchoir pas trop de lui.
Ces Contes longs fouflent l’ennui,

D'ailleurs fa mul eft trop obfeéne
Aimons pourtant fon Roffignol,
Le coquin chantoit en B moi.

Devant le Paradis perdu, Poëme de M//-
ton, traduit par M. Dæpré de St. Maur.

De ce poéme fi vanté,

Qui ne fent point la Majefté,
N’et qu’un ftupide méprifable.
“De ce poëme fi vanté,

Qui ne fent pas l’infirmité,
Eft un fanatique incurable,

Devant le Tatler, le Babillard, traduit
par feu Armand de la Chapelle, Palteur

à la Hayes
O quel aimable Babillard
Que l’art chez lui fçait cacher l’art!

À l'entendre jafer rire,
fl ne fçait ce qu’il dit; il dit ce qu’il doit dire.

Devant
On prétend même, que ce Conte n'eft pas de Vergier.
Cependant les libraires lui en font toujours honneur,
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Devant le Guardian, ou le Mentor

moderne,

Sois, cher Mentor Anglois le Mentor de l’Europe,
Soyons, à nôtre tour, enfants de Penclope.

Devant le Spec/ator, ou le Socrate
moderne.

Quand Socrate, en’ Spetlateur,
Sur vous, heureux Infulaires!

Veille comme Un préçepteur,
N'étes-vous point réfraétaires

À ce prix, peuple vanté!
Vante nous ta Mayetté,

Devant le Conte du Tonneau, traduit
par van Effen.

Swift fcût charmer le fiécle, en outrant fa fatire,
HI baffoua leglife la cour l’état.
De fes fameux jumeaux le fier Triumvirat

Surprend les trois partis, les fait feeanir rire.

Devant les Voyages du Capit. Lermuel
Gulliver. (du Dr. Swift, traduits. par
l’Abbé des Fontaines.)

A beau mentir, qui, vient de loih,
À dit un doëte Evêque, infultant cës voyages.

Cepen-

Dans les difcours parlementaires, la Majefté du peuple
Anglois, fort fouvent de la bouche des orateurs.
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Cependant, Gulliver! ce monde eft ton témoin,

Ce fou, quoique méchant, rend de bons temoignages.

Devant Hieron, ou Portrait de la Condi-
tion des Rois, Dialogue de Xenophon,
traduit par M. /e Cofte.

Il en faut croire à Xenophon,
À ce guerrier, auteur folide,
Que le poete Simonide

Convertit le fier Hieron;
Ce fieclc, riche en bonnes têtes,
Ecouteroit-il-des poètes

x 4 FF

Devant les Fables de /e Noble.
De morale de bon-fens,

Ici chaque fable eft pleine,
Mais nous n’avons de Pencens,

Que pour le cher la Fontaine
O que la comparaifon

Fait du tort à la raifon

Devant les Odes de Houdart de Ja Motte.

Ces odes, fans un beau désordre;
Pleines d’efprit, vuides de feu,

À tout critique, aimant à mordre,
Offrent un champ, donnent beau jeu.

Ce font des ftrophes didactiques,
Toutefois fi philofophiques,

Qu’un



48 EPIGRAPHES,
Qu’un bon cœur doit les recevoir.

Parlez, vous Minos du Parnafte
Quelle ode de Pindare efface

L’ode, qui chante le devoir?

Devant les Fables nouvelles de la Motte.
Comme on n’eft point delicat,

Dans le choix de nos femelles,

Public ne fois point ingrat
Envers ces fables nouvelles

Sur la foi de l’odorat,
Bonnes fleurs! paftez pour belles.

Devant les Oeuvres de Théatre de la
Motte.

Devant POedipe, Tragédie en profe.
Ocdipe en vers nous plait, malgré fon double crime,

f Oedipe ennuyé en prole, plaide pour la rime.

Devant Romzlus, Tragédie en vets.

il
C’eft à tort que le public troûve

Ce Romulus brutal fat.
Qu’on fçache, que le lait de Louve

Rend le cœur tendre fcelexat

Devant les Odes facrées de Roufjeau,
Fortune! haine calomnie!

j

bu Epuifez vôtre tyrannie,
ä

Sur Rouffeau par vous tant maudit,
Banni
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Banni du plus beau des royaumes,
Il chante dans-le ciel fes pfeaumes,

Où le roi David l’applaudit.

Devant les Sermons de Ÿ Sauriz,
en IX. Vol, à la Fiaye.

Des Proteffants le Bourdalouë
Préfente aux Chrétiens des fermons,

Si beaux, fi touchants, fi profonds,
Que même à Paris on les louc.

Rome, fi tu te plainds que c’eft là te trahir,
Fais toi dès ennemis, que l’on puiffe hair.

Vers de Corneille: Horaces.

D DESPRE”-
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DESPREAUXCHIC ANF.
O que ne fait-on point pour toi, fexe.en-

chanteur!

ne Dame d’efprit, de fcavoir, de goût d’une
lefiuie immenfe une femme au deffus de tous

W les préjugés

bleffe, de ne pouvoir pardonner au célébre Defpréaux,
fà fatire contre les femmes.

Il eft vrai, que fi cette Dame eut pû être connue du

La

Tuvenal Francois: viaifemblablement il fe feroit mo-
deré, en cenfeur équitable. Par malheur la Dame,
dont il s’agit, fe trouva trop modefte, pour faire la
moindre attention à cette jufte rémarque. Ellé, qui
n’ignoroit point, qu’en critiquânt Boileau, on manie
des armes traitreffes, dont on fe tu£ facilement foi-
même: elle, qui réellement eftimoit Defpréaux,
connoiffoit fon rare merite: elle, qui regardoit Boi-
leau, comme un des deffrutteurs du mauvais goût en
France: elle eut la dureté de m’ordonner une inju-
flice envers ce même Defpréaux

Vous êtes Jurifte, me dit-elle, un beau jour,
par confequent vous fçavez chicaner ‘chicanez
donc ce terrible Boileau ce détrafteur de mon fe-

“«xe Je vous défends de devenir l’infipide Echo
de fes anciens adverfires. Je veux que vous lui
trouviez des fautes, des fautes en fes ouvrages
les plus confiderables. Je veux qne vous l’attaquiez
par les endroits non attaqués encore. Découvrez
des fautes en fes vers, j’oublicrai toutes vos fau-
tes imaginables,

$i
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Si tous les philofaphes scavoient l’art d’être fages,r

vis à vis de toutes les femmes adorables, mais injuites:
peut-être, Je dis peut-être, l’illuine ennemie de
l’inimitable Defpréaux auroir été refufe,

J'eu la foibleTe, d’armer ma plûme contre Defpié-
aux, mon maître! J'en demande publiquement par-
don à'Apollon aux neuf Mufes

Se fs, en infenfé, pour plaire à deux beaux veus,
La guerre à Defpréaux je l'aurois faite aux Dieux.

Parodic.

Pour montrer, à quel point la déferance peut nous
rendre injuftes, au moins en fait de litterature ou de
critique; je veux bien à ma honte publier aujourd’huy
cette avanture, Je veux bien confeffer, que jeu l’e-
{prit de m’appercevoir, que la Dame vindicative, pour
affliger les manes de Defpréaux, me choifit par ma-
lice. Elle voulut voir un Géant, aflaillt par un Nain,
C’eft à dire, le plus grand pocte francois, ciitiqué par
un Atome de mor païs. Voici le libelle contre Des-

préaux

Madame!

Pour trouver des vers durs fecs dans la Pucelle
de Chapelain; pour rencontrer des vers lâches foi-
bles dans les poëfies de Cotins pour decouvrir des
vers fades doucereux, dans les Opera du tendre
Quinault: on n’a pas befoin d'une fagacité abfolu-
ment toute extraordinaire.

Mais, Madame, pour déterrer dans les ouvrages
immortels de l’illuitre Defpréawx, des vers 1eprehen-
fibles, non encor repris: il faut avoir les yeux d’un

Da moitel
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moitel bien decidé à vous obeïr aveuglement en tou-
te chofe.

Pai, Madame, j'ai piécifément ces yeux là, de-
puis lonetems même. J'ai 1 quelque part qu’un in-
quifiteur Efpagnol déclaroit Juifs ou heretiques tous
les Chrétiens, qui avoient le malheur de déplaire à la
Dame de fès penftes. A fon exemple, je vous indi-
querai, Madame, quelques herefies poetiques, conte-
nues dans les écuits de De/préaux.

Cependant, Madame, À jamais, fur le Parnaîte, on
célébre quelque Æato da Fé; je vous demande grace
pour les manes de mon maître. Je conviens qu’il
eft coupable du crime de leze-beau-fexe, Mais enfin
vôtre fexe adorable a été pleinement vengé. Certaine
anecdote, non Jirteraire, très phyfique, qu’on lit
dans la Bibliotheque impartiale, en bien d’autres
papiers publics, eff abîmante pour le Juvenal fran-
çois. Le public ftait aujourd’huy, qu’au lieu d’écrire
contre les femmes, Defpréaux auroit dû tourner fa
fatire contre les coqs d’Inde. On fçait, que les Peres
Jefuites appoiterent les premiers ces oifeaux en Eu-
rope; ainfi nous fçavons aujourd'huy, pourquoi Boi-
leau hautoit tant la focieté,

Quoiqu’il en foit, Madame, je vous obéirai exacte-
ment. Pour prévenir les clameurs du public, je di-
rai en critique rufé, qu’il convient d’avertir la jeu-
neffe, que les grands hommes font des hommes; que
le pocte le plus habile eft fajet à lâcher des vers indi-
gnes de fa Mufe; que par confequent on doit avoir
de l’indulgence pour les poctes, qui ne font pas des
Defpréaux.

Commen-

Sept. O&. 1757. T. XVI p. 200. &c,
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Commencons par l’examen du lit canomical, que

Defpréaux, ‘dans le Lutrin (poeme admnable fatne
unique en fon efpéce donne fi gencreufement au
Prélat, qu’il voulut rendre ridicule,

Dans le reduit obfeur d’une alcove enfoncé»,
S’éléve un lit de plume, à grands frars amfee &c.

La defcription de ce lit a été extremement admiiée,
En dernier lieu fur tout, le célébre Mr. Patteuv, a
pente s’épuifer en louanges, fur ce lir voluptueux,

Avouez, Madame, que vous ne connoiflez point
d’alcove, qui ne foit en quelque façon enfoncee.  L’en-
foncement tonftitue l'alcove. Il en refuite, felon moi,
que l’epithete éifive fuperflue, ne fait point hon-
neur à l’auteur de'l’art poétique, qui avoit dû cher-
cher quelque epithete plus intereffante dans le pas
de la fatire.

Un lit de plume ‘&grands frais amafèe, doit vous
choquer également. On dit, un lit de plume; je
l’accorde. Mais la plume à grands fraix amaifée,
malgré fon tour poëtique, pris dans le fingulier, re-
volte en l’examinant de piés. Une aimée à la hate

à grands frais amaffée, fe concoit asfement. Con-
çoit-on de méme une plume à grands frais amaitée

Quand il féroit poffible, de juftifier l’expreffion
quand on me prouveroit, que le poëte auroit cu Lort
de dire profaïquement: #n lt de plumes à grard {ais
amaiées, ou un lit de plume à grand fa on ufle.
Je répondrois (pour vous plaire, Madame) que Des-
préaux n’en feroit pas moins repréhentible.

D3 Confi-
Cours de bell. letter. T.1. prit I p 93 &c edit 1755
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Confiderez d’abord, qu’un Chanoine ne fçanroit fe

rendre ridicule, par un lit commode, felon fon
goût. Ce n’oft pas fa faute, fi toutes, où tous les
alcnes du monde font enfoncées, ou enfoncés. Sans
l’enfoncement, ces places ne feroient pas des alcoves.
S1 les alcoves, hermaphrodites, en François, mesitent
un trait fatyrique: que la fatyre tombe fur les archi-
teGtes du fiécle pafté, non fur le Chanoine. I fe
couche fagement dans l’endroit bati marqué même,
pour y tendre fon lit de plume, ou de plumes, tout
comme vous voudiez.

Ce n’eft pas tout, Madame. Le chantre du Lu-
trin eut tort de relever /es grands frais d’un lit de
Plume. Un Chanoine de la St. Chapelle étoit en droit
d’avoir un lit de plume, d’eh payer chérement
duvet. S'il coute en France beaucoup à un St. Amand
te n’eft point un objet pour un gros Chanoine, qui,
en état de faire bonne chere, fe plait à être molle-
ment couché; il auroit tort de 1re pas l’être.

En verité il femble, que le poete auroit dû rendre
te lit ecclefiafhique de beaucoup plus remarquable.
Swrfr, Doven de la cathedrale de Dublin, ne fe féroit
pas getté fur les grands fraix de la plume amaÿée.
Inftruits des commodités des befoms de l’ezlife,
il feroit rombé tout naturellement fur ta notable /27-
£cur du lit canonical. Un trait fatirique, oublié dans
une fatyre, eft un peché d’omiffion, qu’on ofe ré-
prendre, fans craindre de choquer le goût de nôtre
fiécle.

Sous vos aufpices, Madame, je remarqtierai, que
le grand Defpréaux, l’Atrila des Cotins des Chape-
lains, a pû {e pardonner des cacophonies, que Cha-

3

pelain Cotin n’auroient jamais fait imprimer.
L’aumable Louis Racine le digne Abbé Bærteux ont

beau
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beau admirer encore aujourd’huy, nous prôner les
vers fuirants

Un bœuf preffé de l’éguillon,
Traçat à pas tardifs, vn penible filion.

Ce vers refte toujours penible pour mon cicille #tian-
gere. Elle n’eft point enchantée de ces cinq aagna
confecutifs. Je nc confeillerois pas mCine à un poere
Italien, de fourrer tant d’#æ dans l’hemulliche d'un ai
d’opera ferieux.

On repondra peut-être, que Defpréaux, excellent
verfificateur, pour mieux faire fentir la marche tardive
du bœuf, auroit eu tort de rompre cette cadence fi
pefante fi grave.

Je repliquerois, que la mechante melodie m’em-
peche d’obferver la gravité de la cadence Cenvenons
que Boileau, quoique correfteur infatigable de tous
fes écrits, né s’eft jamais apperçu du mauvais fon de
cet hemiftiche; fans quei probablement il auroit mis
au moins:

À pas tardifs traçat un penible fillon.

Mais voiei Un vers, farci de huit confecutifs
plus choquant encore

La juftice paña la balance à la main.

11 eft inconcevable, comment ce vers, indigne d’un

D4 éco-Dans la mort de Cefar, trag. de Valtine, On lit un vers,
où fept à ne font pas Un meilleur cfteèt

Jedis Catilima menaça fa patiie-

AS. II. Sc, IN.
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écolier, a pû foitir de la plume de Defpréaux, fans
blefler fes yeux, fans écorcher fon oreille.

Dans la chaleur de la compofition, Boileau fit chan-
ger les ames les mœurs de fexe. Je n’en parlerai
point; l’aimable Racine en a parlé, Par la même
1aifon, je paffeiai fous filence /’efralier, tourné d’au-
tre façon, enorme faute que Boileau voulut eriger
en beauté poetique.

En revenge, Madame, j’ofe vous amener Pegafe,
affez mal mené, par nôtre ecuyer du Parnafte. Selon
lui, en certaines occafions

Pegafe s’effarouche recule en arriere,

O qu’on fe moqueroit en France, d’un cavalier an-
glois ou allemand, qui feroit reculer fon cheval er
arriere Defpréaux ne s’eft jamais apperçu de çe
miferable pleonafine. Avec vôtre permiffion, Mada-
me, je corrigerai tout de fuite ce vers, qui me fait
rougir pour mon maître. Lifez, Madame, lifez:

Pegafe cfarouché fait des fauts en artiere.

Vous trouverez ce vers fans le défaut inentionné,
beaucoup plus for: que celui du pocte, au moins à ce
que je m'imagine.

Vous connoiffez, Madame, l’enfent de chœur, qui,
dans le Lutrin, prette fa main novice. Eh bien! je
ne fuis pas content de cet enfant là.

Son front nouveau tondu, fymbole de candeur,
Rougit, en s'approchant d’une honnête pudeur.

Je
Dans la Chartreufe de Greffet, on trouve: Epithalame,
à la glace. Ces cinq a font glaçants,
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Je ui pale fon font nouveau fondu, que Voltaire a
copié; mais ce front fondu ne devioit pas roucir,
lorsque l’enfant s'approche de la pudeur honnère.

Voyons s’il n’y auroit pas moyen, de chaffer l'equi-
voque, ou le double fens du deinies vers, par une
transpofition légère

Son front nouvtau tondu, fymbole de candeur,
En Sapprochant, rougit d’une honnête pudeur.

Il ne femble, que c’eft là ce ‘que le pote vouloit
dire.

Il faut eheore, Madame, vous citer deux vers, que
notre Horace auvoit âû reformer, fur tout puisqu’ils fe
trouvent en fon art poëtique, chant x.

Il compte des plafonds les ronds les ovales.
Ce ne font que fe/ons, ce ne font qu’aftragales.

Citer ces vers, c’eft les critiquer fans doute. Dans Îe
thant TI. du même poème didactique, l’auteur com-
pare l’ode à une abeille. Il dit en quatre vers mal
réuffis, que l’ode

Tantôt comme une abeille, ardente à fon ouvrage,
Elle Sen va des fleurs depouiller le rivage:
Elle peirit les feftins, les dances les ris,
Vante un baifer grei/li fur les levres d'Iris.

Or vous fçavez, Madame, que l'abeille ne depouitle
peint nos rivages de leurs fleuts. Boileau le fçavoit
de même. Dans fon prémier diftours au Roi, il
compare fà verve à l’abeille. Il dit:

Ds AinfiDifcours en vers fur l’homme.
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Ainfi dès qu’une fois ma verve fe reveitte,
Comme on voit au printems la:diligente abeille,
Qui du butin des fleurs va compofer fon miel,
Des fottifes du tems je compofe mon ficl.

L’abeille par confequent ne detruit point les fleurs,
comme la verve de Defpréaux ne detruifit point.les
fottifes de fonfiécle. Remarquons encore

Les dances les ris,
Et le baifer cxeilli
Sur les levres d’Iris.

Cotin, Abbé Chanoine, auroit dû reprendre ce vers.
Pour eviter la rime de l’hemiftiche, Cotin auroit dû
mettre:

Vante un baifer volé fur les levres d’Itis.

Mais Boileau, d’ailleurs fidele à'la loi d’obferver la
regulanité de l’hemiltiche, par nonchalance, n’en
chaffoit pas toujours la rime. Temoins les vers, que
vous allez voir, Madame.

Sont d’un declamateur, amoureux de paroles.
Il faut dans la douleur, que vous vous abaiffiez,
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez.

Le théatre perdit fon antique fureur,
VULa comédie apprit à rire fans aizreur.

Que fon tyle humble doux fe reléve à propos,
Que ces difcours par fou? fertiles en bons mots.

Ch, HI. de l’axt poët.
Dans
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Dans Un art poctique, des ncgligences pareilles font
d’apèrtes hérefies. Les Francois en devioient avertir
le pauvic étianger, qui étudie la langue fiançoilé,
Du moins la Biofierre, commentateur de Defpreaux,
auroit dû, en confcience pour fon honneur, s’im-
pofci une tâche finaturelle. Dans le même chant HT.
je 1encontre encore Un vers, dont je fuis tiès-mal fa-

tisfait

NeFicrement prend en main la trompette heroïque.

Les editeurs ne feroient-ils pas en droit de mettre

Prend fierement en main &c.?

En ce moment je penfe, que les pottes les orateurs,
tous fans exception; devroient entendre la mufique
que Boileau n’y comprennoit rien, avoit Pouïe Un
peu dure, dit-on.

Preparez-vous maintenant, Madame, à apprendre
tn fait, auquel vous refuferiez toute créance, fi Je

-n’avois pas Un témoin itreprochable à vous produire
furlechamp. En fonartpoctique, Defpréaux, comme
de raifon, mous confeille de iméprifèr le burlesque,
nous exhorte à jui préferer le naïf. nous invite,
qui plus eft, -à devenir les difciples de Maroz. IL dit
en forme de préeepte:

7 Imitons de Marot l’eZegan? badinage.

gaEtoit-il permis au grand Defpréaux, de nous recom-
mander un modéle fi peu cleyant? Eft-il poflible,
que Defpréaux ait trouvé de l’elegance, dans te badi-
Nage naïf de Marot? N’en croyons rien, Madame.
Un Homme de goût ne fe méprend point de la forte

malgré fon exhortation, Boileau n’étoit rien moins
que
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que l’admirateur, où le proteCteur du ftile marotique.
ll compofi la fable du Bucheron, dans fa plus grande
force, fuivant fes termes, dans fon bon-tems. H
trouvoit cette fable languiffante daris /a Fontaine. H
voulut effayer, s’il ne pourroit pas mieux faire, fans
imiter le ftile de Marot, désapprouvant ceux qui écri-
voñent dars ce fhle. Pourquoi, difoit-il, emprunter
#ne autre langue, que celle de fon flécle

Avec furprife, Vous me demanderez, de qui je fçai
tout cela? De vôtre auteur favori, Madame, de
Louis Racine, incäpable d'avancer une chofe pareille,
dans un bon garant; c'étoit feu fon digne pére
fans doute. Conciliez maintenant ce goût ce fen-
timent, avec le précepte, ou le confeil, d’imiter de
Marot l’e/egant badinage.

Commac les bornes d’une babiolé exigent, que je
Mm’arrête ici; on rapportera le refte;-êrree qu’on ap-

pelle une fuite.

Oeuv. de L. Raciné Tom. I. pag. 64 65. fix, edition
d’Amit. 1750-
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L’IRK ON IE.
‘ironie eft la figure la plus heureufe, la plus fine,L figures
la plus agréable la plus riante, de toutes les

tenté de publier un ouvrage, en vinet volumes in
folio, n’auroit qu’à s’ériger en hiftorien de l’ironie.
Si j'avois l'honneur d’être le Préfident de quelque fa-
vante nombreufe Academie ou fi j’étois feule-
ment à la tête d’une focieté litteraire; J’engagerois
tous fes membres, à faire d’exactes recherches fur les
miracles, operés par cette charmante figure. La
douceur de fon nom nous prévient d'abord en fa fa-
veur; on ne fçauroit qu’improuver le goût de ces
peuples du Nord, qui lui donnent des noms barbares.
Les voyagèurs remârquent, qu’elle eft mal cultivée
dans les climats, où elle eft mal 1ébaptifée; qu’en
certains païs, elle ne feroit presque plus de mife, fi
la nature même ne la protegcoit fécrétement. C’eft
de quoi on ne fçauroit s'étonner, quand on confidere,
que de tout tems l’ironie fut l’amie intime de la veri-
té, Pennemie capitale de la flatterie. Pour foiré
fon éloge en peu de mots; pour confondie tous fes
adverfaires fouvenons-nous, que l'uonie eut l’hon-
neur, d'être la figure favorite de Socrate.

Nos fages quroient donc tort de negliger la belle
Amazone à laide de laquelle, le plus fage des hu-
mains fit tant de conquêtes philofophiques. I! eft
vrai, que l’Amazone ne vole point au fécours de qui-

conque

Par.une fage ironie un Senateur Genois fauva la ville de
Savone, quelle Senat vouloit détruire, pour la punir de
quelques revoltes. Le Marquis d’Argens 1acconte Île fait,
en {es lettres juives, T. II. lett. 31. p-5.
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conque l’appelle. Elle ne dément point fon beau fexe,
Elle a fes caprices fes humeurs. Elle eft folite
badine. Elle arme la Jeuncife, les efprits vifs en-
joués. Ce n’eft qu’à contie-cœur, toujours fans
fuccés, qu’elle piette fès armes aux efprits graves
ferieux, froids ou melancoliques, L’herome eft pres-
que toujours triomphante, dans les guerres fatiriques,
contre les vices les fottifes du tems. Au purix de
la riante ironie, le farcafme n’eft qu’un fanfaron bru-
tal, qui fait du bruit, manque tous fes coups, fou-
vent par fa propre bravoure, par fon propre merite.

Si j’avois reçu de la nature le rare don de bien
louer; on liroit ici l'éloge de l’ironie.  Fahte de ta-
lents, il faut ceder ce plaifir à quelque plume habile,
à quelque academicien, pahegyrifle de profeffion.
Contentons-nous d’obferver d’avertir, que l’aima-
ble ironie eft auffi modefte, quelle eft fine fpiri-
tuelle. Ce n’eft pas cette nymphe, qui fe cache,
auparavant veut pourtant bien être entrevüe. Au con-
traire elle porte éternellement un masque fur le vi-
fage, les habits les plus propres à la bien déguifer.
On a beau la découvrir; on a beau la nommer, pat
fon nom propre: elle n’avoue jamais, qu’on a déviné
jufte quoiqu’au fond elle feroit bien facirée, de
W’être pas reconnue par les gens d’efprit. de bon-
fens. C’eft un malheur, qui neanmoins lui arrive
trop fouvent; non par fa faute, mais par l’inadver-
fance, par la légéreté des uns, par l’exceffive appli-
cation, par la vafte erudition des autres. La belle
refte ordinairement méconnue, parce qu’on ne s’at-
tendoit point au charme de la rencontrer. Alors on
eft tout honteux de fon peu de fagacité, On ne
comprend pas, conmnent on a pû prendre le change.
On eft tenté de lui demander pardon d’une méprife
fijgrofliere, dont on ne fçauroit que rougir.

Pour,
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Pour en convaincre mes letteurs, Voici une avan-

tare, ou une anecdote litteraiic.  Z@n Effen, bel
efprit hollandois (indigné de voir, que fur la foi de
M. Iluët, evêque d’Avranches, certains Francois li-
foicnt encore la Pucelle d’Orleans) s’avifa d’écrire

une Difertation fur Homére fur Chapelaim. 1
montra le manuferit à un lefteur de la Pucelle. Ce
le&teur en fut enchanté. Il avoua cependant, qu’il
faudroit un peu moderer l’éloge de Chapelain, vi Ze
Préjugé ‘general en faveur d’Homére. Van Effen
montra la piece à trois on quatre favants du premier
ordre. Ces braves gens haufferent les épaules,
conjurerent le jeune auteur, de brûler fon infipide
écrit. Vous êtes perdu d'honneur de reputation,
lui dirent-ils, fi jamais on imprime. Peut-on com-
parer Chapclais à Homére

Le jeune auteur, qui connût le merite de ce mor-
ceau, en regala fon bibliopole. Celui-cy confulta
d'autres favants für cette differtation bizane Tous
confeillerent au marchand, de rendre le miferablé
manufcrit au jeune fou, fans goût fans cervelle.

Van Effen s’addreffa à d’autres libraires, en
effuya d’autres refus d'imprimer. Il prit enfin le parti,
de faire imprimer, à fes dépens, ces petites feuilles.
Le libraire, qu’il chargea de te foin, lât d’abord leur
titre, avec quelque furprife mais dès la premiere
periode, it comprit- de quoi il s’agiffoit. Il acheva
de lire, offrit à l’auteur un beau prefent en livres,

s’il
Connu par plufieurs ouvrages d’efprit, comme Je Mifan-
trope la Bagarelle, par la traduQion du Conte du Ton-
neau, des penfées libres fur la Religion, eglite le
bonheur de la nation Angloife.

#*Van Effen, de peur de rendre fes amis fes libraires ri-
dicules, ne toucha ce fait que légérement dans la Baga-
telle. Mais ce fait l’engagea à écrire fur liromie. v, les
Bagatelles KVI. XVIL. remaiquez le tire du livre.
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s’il vouloit lui ceder ce joli bijon d’efprit. La differ-
tation vit donc le jour, au grand chagrin des amis
confultés, qui fe lavérent les mains, plaignirent
Pauteur indocile, incredule, opiniatre, entêté des pro-
duGtions de fa plume novice. La faute étant faite,
ils engagérent au moins l’écrivain rebelle, à ne fe
point avouer pére d’une progéniture fi abfurde fi
pitoyable. Le pauvre garçon, peut-être intimidé,
promit tout ce qu’on voulut là deflus, tint exaîte-
ment parole. En vain il apprit, que fa differtation
faifoit fortune dans les fept provinces unies. I eut
beau liic, dans le Journal des Savants,* qu’on attri-
buoit cette fatyre ingénieufe an célébre M. de Groufz.
Inutilement, en France en Angleterre, on mit le
morceau charmant fur le compte de Mr. de Saint-
Hyacinthe. Van Effen, malgré fa jeuneffe, eut la
force d’efpiit de ne point fe déclarer. Ce fârent fes
amis, les libraires, mauvais juges de ce chef-d’œu-
vre ironique, qui, enfin éclairés par les journaliftes,
informerent le public, comme quoi Mr. van Effen,
jeune Hollandois, étoit l’auteur de la differtation fran-
çoife fur Homére fur Chapelain.

Sans les journaliftes, la piece feroit tombée dans
l'oubli, malgré l’approbation de mille leéteurs Bexe-
voles. Mille pieces pareilles, faute de iournaliftes
éclairés, fuffoquent en naiffant; &Te public y perd
des amufements auffi inftru@tifs, qu’agreables à lire.

Les gens de lettres avoucront, que du moins quel-
ques bons cfprits ont toujours pris Ze Prince de Ma-
chiavel pour un ouvrage abfolument #ronique. Le
malheureux Machiavel, #orturé, c'eft à dire mis à la
queftion, par l’ordre inhumain d’an-ufurpateur tiran-
nique, paîle neanmoins, parmi nous, pour un prédi-

cateur,
x. ce Journal du mois d’Août 1715. p.123. edit. d Am-
fterdaimn.
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çateur, pour un prêcheur de la tyrannie royale ou
fereniffime.

Je demande, fi Machiavel auroit dû marquer au
frentifpice de fon livre, qu’il étoit ironique depuis le
commencement jusqu’à la fin? L'avis auroit éte pru-
dent ridicule Par malheur Machiavel ne previt
pas, que la pofterité, quoique inftruite de fon infor-
tune, prendroit à rebours le fens de fon ouvrage a
mordicant falutaires  C’eft avec juftice, qu’on a
rendu /0r Prince abominable, Machiavel ayant ne-
gligé le foin de marquer imperceptiblement ce Prin-
ce, au coin de la divine ironie.

Que les manes de Machiavel fe confolent Les
deux plus grands genies-de la Grece de Raine fu-
birent la même fatalité. Ils manierent, à tort, fi fine-
ment l’ironie, qu’aujourd’huy encore nous les en pu-
niffons. Nous prenons, faute d'intelligence, au pié
de la lettre, leurs dits leurs écrits, leurs bons-mots

leurs épâtres les plus familieres.  C’eftune injuftice
aperte criante, que nous commettons de bonne foi,

de pére en fils, fur l’autorité des pédants; interpre-
tes où tranflateurs ignares.

Ce n’eft que parce que le Chrêtien doit tout par-
donner, que je pardonne au célébre M. de Foltaire,
au célébre M. Racine, au celébre M. de /Taller, les
expreffions odieufes, dont ces trois grands poetes
grands philofophes vivants (le dernier fur tout) fe
font inconfiderément fervis, pour déshonorer Socrate.
H et vrai, que M. Racine, fmvant la douceur de fon
noble caraétére, ne perdit pas le refpeét, qu’on doit
X la memoire des grands hotnmes du paganifime.
Mais je foutiens, qu’il falloit perdre l’envie de trou-
ver Socrate un homme inconcevable, après la pudicieufe

E lettre
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lettre, que Mr. fon frere ainé lui écrivit à ce fijet,

Je ne puis vous pardonner, dit-il à fun cadet,
qu’un auffr grand-homme que Socrate vous fatfe
pitié, dans le plus bel endroit de fa vie, lo:fqu'’il
parle de Coq, qu’on doit facrificr pour lui à Efcu-
lape. Je crainds bien, que vous n’ayez là cet en-
droit, que dans le François de DL Dacier: il
n’eft pas étonnant, qu’un pareil traduéeur vois aît
induit en crBeur. Socrate ne dit point à Criton,
de facrifierun Coq, mais fimplement: Criton, nous
devons un Coq à Ffeulape, éGéirouey dMesilevéve, Ne
voyez-vous pas que ceft une plaifanterie, que
Platon, qui toujours eft Homérique, le fait mau-
rir, comme il avoit vécu, c’eft à dire, V/ronie à la
bouche? C’étoit une façon de parler proverbiale
Quand quelqu'un étoit echappé de quelque grand
danger, on lui difoit, o pour le coup, vous devez un
Coq à Efculape. Comme nous difons, vous devez
une belle chandelle, &c, Voilà teut le miftére.
Socrate veut dire, mous devons pour le coup un bean
Cog à Efculape, car certainement me voilà queri de
Zons mes Maux, Ce qui eft très conforme à l’idée
qu'il avoit de la mort. Pouvez-vous croire, que
la derniére parole d’un homme, tel que Socrate, ait
été une fottife I y a des noms fi refpettables,
qu’on ne fçauroit, pour ainfi dire, les attagiser,
fans attaquer le genre humain. xx

M. Ra-

V. Oeuvres de M. L. Racine T. LL p. 274. fix. Edit.
d'Amft. 1750,
M. de Voltaire devroit Étudier cette Iettre, lire PA-

pologie des grands hommes, fauifement accufés, chez
Naudé Ch. 13. là il apprendtoit, que l’Efprit familier
de Socrate n’éroit que fa fageffe formée par l’Expericn-
ce, ainfi Socrate n’étoit ni fourbe ni fou, comme Mr
de Voltaire {e l’imagine.
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M, Racine le cadet, trouva cette maniére d’expli-

quer les derniéres paroles de Socrate toit ingénieufe
pent être veritable, Mais M, Dacier M. Rollin,

fes Papes litteraires, s’etant une fois expliqué cathe-
drâ: iln’y eut pas moyen d’admette l’explication
fraternelle. La reponfe de Criton, qui prit dans le
fens naturel les paroles de Socrate eft encore au-
jourd’hmy pour le cher M Racine, pour bien d’au-
tres efprits aimables, d’ailleurs cclairés, une de-
monftration d’Euclide.

Criton, homme de grand fens digne compagnon
de Socrate; Criton, plongé dans une afition inex-
primable, à la mort violente de fon cher maître
Criton, qui neanmoins ne fût guére tenté de boire
une pinte de Cigue, en martir de la verité: n’auroit
pas été Criton, fi, comprenant parfaitement le bon-
mot ironique de Socrate, il n’eut pas fait femblant de
né le point comprendre.  C'’étoit fon jet, de prendre
dans le fens naturel tout ce que Socrate mourrant lui
dit, fur le ton ordinaire. Ils s’entendoient entre eux
à demi mots certes Criton n’étoit pas aflez fot,
pour s’imaginer, que Socraté s’imaginoit en effet
d’être redévable d’un coq au Dieu de la medecine.
Quel payen fut jamais affez bête, pour immoler un
coq à Efculape, dans les circonftances de notre heros
En verité, M. Racine eut bien raifon de demander à
fon cadet: je fais la même quetftion ici, à tous les
détrafteurs de Socrate) Pouvez-vous croire, que la
derniere parole d’un homme, tel que Socrate, ait été
une fottife

Le pére de l’eloquence romaine, le roi des philofo-
phes latins, dont les écrits prodigieux font feront
à jatnais les delices du monde favant; Ciceron, qui
dans toutes fes aétions, ainfi qu’en fes études en
fes recherches, fe diftingua toujours par fon amour

E 2 de
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de l’exacte verité; Ciceron, aux yeux de certains tit-
terateurs-myopes, ne fut qu’un fourbe, tout boufh
d'amour propre de fauffe gloire, Il voulut, mous
dit-on, dans un Journal litteraire même, feduire la
probité la fidelité d’un écrivain, qui devoit alterer
1 hiftoire, en écrivant hiftoihe du confulat de Ciceron.

L'accufation elt vraiment grave; on prouve le fait,
par une lettre de Ciceron,* écrite en cette vue, à
Phiftorien de fon confulat. Voilà encore un grand
homme de l’antiquité, diffamé rendu méprifable,
parce que certains critiques font trop lavants, pour
entendre raillerie. Ciceron fe plaifoit à plaifanter, en
quoi il eut tort fans doute. Le grœve Caton, l'enten-
dant prononcer l’oraifon pour Murena, fon ami, ne
pût s’empecher de dire: il faut avouer, que nous
avons un Conful de zrop belle humeur.  C’eft de quoi
l’ancien Caton s'apperçût: nos Catons modernes ne
fentent que le latin du Conful, qu’ils-expliquent dans
le fens naturel, conformément à leurs di&tionnaires.

L'auteur des Efais critiques fur le goit** reproche
vivement à l’orateur romain fon panchant pour la
plaifanterie, pour les jeux de mots; mais fur tout
fa vanité exceflive, dont il develope (felon l’auteur)
tous les replis, dans Pépître à Luccejus. L'auteur

traduit,

La lettre XII, du livre V. à Lyccejus, où, entre autres,
le Conful dit à fon hiftorien furur: Ze rogo, ut or-
nes ea vehementius etiam quam fortafe fentis,
in eo leges bifloriae negligas  ÆAmorique
noflro plufeulum etiam, quam concedit veritas, lar-
giare. Quod fi te adducemus ut boc fufcipias, erit
(ut mibi perfuadeo) materies digna facultate co-
pia tua.
Effais miftoriques philofophiques fur le goñt, à la
Haye 1737. On croit, que M. Cartaud de la Vilate en
eft l’auteur.
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traduit un paffage de cette épître, qui doit prouver
la chofe fans replique. Mais on fupplie le leteur
curieux de la verité, de lire dans Ciceron même les
épitres à Luccejus. On verra, fur quel ton ces deux
amis intimes entretenoient leur tendre commerce de
lettres.“ Je brûle, dit le Conful à fon hiftorien,

d’un defir extreme, qui, comme je crois, n’eft
point blamable, de voir mon nom fignalé dans vos
écrits Ce n’eft pas feulement le defir de
faire parler de moi, de m’immortalifer dans les
fiécles à venir, qui m’y porte; mais encore celui
de jouir, en mon vivant, de l’autorité de vôtre té-
moignage. Si enfuite il defire, qu’à fon hon-

neur gloire, Lucce;us neglige les loix de l’hiftoire,
qu’il fapprime des faits, en invente d’autres, par
amitié reciproqée: ne devine-t-on point, que le con-
ful, badin enjoué, fut bien éloigné de propofer fe-
rieufement à un brave hiftorien, de devenir un faguin
impofteur? La nature de la propofition fon im-
pertinence inouie décélent affez le badinage innocent
d’un.galant homme, qui s’égaye vis à vis d’un confi-
dent, inftruit de fà façon de penfer d'écrire des
lettres. S'il eut été poffible à Luccejus, de fe mé-
prendre, ou de fuppofer un moment, que la propofi-
tion, eil apparence indécente même malhonnéte,
pourroit être cependant très férieufe l'uccejus auroit
été en droit, peut-être obligé en confcience, d’aver-
tir le Senat Romain de la comique infamie de fon
miferable Conful. Le Conful fe feroit-il jamais ex-
pofé à un affront fi cruel; s’il n’eut été bien affeuré,
que fa lettre, même produite par tout, ne pouvoit
pas être mal interpretée Son caraftére jovial
railleur fervoit de pafleporte ou plâtot de clef, à cette
lettre ironique.

Pour fauver Phonneur de Ciceron, en faut-il dire
d'avantage? Eh bien! difons que Ciceron, convain-

E3 cu



j

70 Sur 1 IrONI1E.
cu d’une vanité exceffive, moralement étoit trop glo-
tieux, pour mendier des éloges, d’une façon fi baîfe

fi ridicule, fi indigne du dernier des mortels. Le
défaut dominant de Ciceron vient ici fort à propos,
au fecours de fon innocence. I faut que, pour juiti-
fier Ciceron, je médife encore de lui.

Oui, j'avoue, que ce grand efprit, que "ce grand
genie étoit polledé du démon de la vaine gloire.
Son biographe anglois, le digne Middleton, malgré
lui, nous le peint tel qu’il fut en fon vivant; non
tel qu’il auroit dû être. Independamment de cette
excellente hiftoire, dont on ne veut point préva-
loir, on ofe foutenir, que le fauveur de Rome eut
des fentiments trop delicats, trop fublimes trop
romains, pour exiger, qu’en fa faveur, un hiftoricn,
honnête homme, devint un impofteur abominable,
à Rome même, où chacun auroit pû le couvrir de
honte d’ignominie,

Pour tomber dans une pareille baiteffe, Ciceron
étoir trop perfuadé, même convaineu, que la po-
ftenté la plus reculée rendroit juftice à fon merite.
S’il eut torr de l’efperer, fiivant les loix de la mo-
deftie moderne; il faut convenir quil ne selt pas
trompé en fon calcul temeraire. Il étoit fi für, fi
certain, fi affeuré de l’immortalité dé fon nom de
fa gloire, qu'il eût lc front de dire, très immodette-
ment, qu’il laifferoir à fon fils un patrimoine affez
ample: la memoire de fon nom,

Après

Goût de l’antiquité. Voyez là deffus Je tsaïté de lopi-
nion, T.1, L P.1. 3. des auteurs. Ed. de 1758.
T'ilio ineo fatis amplum patrimonium relin-
quai Mmemoriam nominis mei. Em XVl. LI, Quel-
ques cditions portent, ntais Mal: #2 mMesmnoria naimninis

set,
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Après cela, peut-on croire encore, qu’un grand-

homme d'état, qu’un grand philofophe, qu’un grand
orateur, par malheur infatué de fon merite de fon
fgavoir, ait eu la lâcheté de mendier ferieufement des
menfonges Quand le conful n’auroit fait que chaf
fer Catilina de Rome: Cet événement feut auroit
difpenfé le Confui d’implorer le fecours des flatteurs,
pour briller dans l’hiftoire romaine.  Apprennons de
tout çela, combien il cit dangereux de plaifanter
les hommes étant fort enclins à embraffer des inter-
pretations malignes. L’Ironie fur tout peut aifément
devenir funefte, à qui ne fcait point la maniere avec
la dexterité requife. Je ne fuis qu’un Babiolifte, in-
capable d’enféigner; mais peut-être fuis-je propre à
indiquer des auteurs tour propres à fournir d’excel-
lentes leçons, dù d’excellents modéles.

D'abord on ofe fappofer que quiconque entend
le latin, aura là Quintilien en fa langue, comme
it faut lire. L'amant de l’octegenaire Ninon de
FEnclos, l’Abbé de Gedoyn, en a fait une bonne tra-
duétion, c’eft à dire de Quintilien.

On n’ofé pas fappofer, que l’Arz critique da célé-
bre Fean le Clerc, ait été là par tous ceux qui font
en état de le lire. Ainfi on prend la liberté de re-
commander beaucoup cet utile ouvrage, dont M. Ro/-
din r’ignoroit pas l’exiftence. Le Clerc convain-
cu, que l'Ironit n’echappe que trop fouvent À la pc-

E4 netratior
Foan. Clerici Ars critica, IL vol. Amit. edit. quart.
1712. Ouvrage negligé, qui devroit étie traduit
commenté par toutes les nations de l’Europe.
Non fum nefcius ex re ipfa tiquere effe bic ironiam.
Sed nibil vetat figno hoc (exclamationis) quoque in-
dicari, funt loca, nt diximns, ubi onnes fguram
non vident. Art critic. Vol. 11, P. NI. S.1. C. XL pag.
162,
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netration d’un Icéteur affez attentif même, propofe
de marquer la figuré d’un figne, fur tout du figne
de l’exclamation Ce confeil n’eft pas mauvais,
l’on peut s’en fervir, à la fin d’un vers, ou d’une
courte periode ironique, Mais lors que dans une
longue epitre, dans une differtation entiere, dans un
gros volume, l'ironie regne perpetuellement: com-
ment en avertir le leteur, par quelque figne? l’a-
vertiffement gâteroit l’ouvrage, en lui étant tout le
fel piquant, qui fait fon vrai merite. Le Chef d'oeu-
vre d’un inconnu, la differtation fur Mosmére fur
Chapeltain la plus pait des articles du di&ionaire téo-
logique, cu Un mot tous les livres ent cs goût; même
le voyage de St. Cloud par mer par terre, devien-
droient infipides, s'ils portoient publiquement la li-
vrée de l’ironie  L'aimable Mr. Batreux croit
qu'il efl neceflaire de donner la clef du fens figuré por
un mot glifle légérement, je crois, fans doute, appa-
remment, OÙ par pn gefte, où par.de ron de voix,
quand on prononce l’ironie.

Je crois qu’un efprit fin delicat, {ur tout en
écrivant, trouvera toujours des moyens plus heureux,
pour lui pour fes leteurs ençore. Les auteurs
du Spetlateur anglois on fait voir, Îl y a long tems,
quel ton il faut prendre, pour debiter des contré- ve-
rités, avec tour le fuccès, qu’on atrend de lironic.
Les auteurs du Monde** en fourniflent des preuves
nouvelles l’Allemagne compte aujourd’huy nom-
bre d’ecrivains, qui fe diftinguent en ce genre d’écri-
re.  Souhaittons que certains Moraliftes, au lieu de
nous furcharger de traités fecs ennuieux, changent
en fin de batteries; pourquoi ne point émployer la
figure favorite de Socrate

SUITE
Cours de bell lertr. T.1I1. ou IV. Ce qu’on ne fçauroit
deviner dans l’edit. de Leiden.

*The JVorld, \e Monde en feuilles periodiques trad. en
François, à Leiden,
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euffent pû echapper à af g

fpréaux, de notre grand fatirique C’eft un fait,
dont il faut vous inftruire, quand ce ne feroit que
pour vous mantrery que les fatiriques méconnoiffent
quelque fois is fatire.

wWoirez-vous, Madame, que des traits ironiques
fatiriques très marqués même à ce coin,

a acité de notre De-

Boileau foutenoit, que dans tout #7rgile, il ne fe
trouvoit qu’un feul trait de fatire, nommément dans
l’Eglogue IIL. Souffrez que je cite du latin; vous le
dévinevez fans peine, vous qui fcavez l'italien

Qui Bavium non odit, amet tua Carmina, Biævi!

le cher Grefet a traduit ce vers de la façon fuivante

Si quelqu'un peur aimer la mufe de Batbille,
Du fade Mévius qu'il aime aujli les vers!

Boileau, enchanté de voir, que le diferet, le fage
Virgile même, avoit donné deux coups de dent, à
deux méchants poétes, dans un feul vers: ne vit plus
rien dans les autres pieces. Cependant Virgile dans
lEglogue V. ne mordit pas moins un certaur 4myz-
tas, Poète audacieux, que vous ne connoiflez pas en-
core. Greffet vous le fera connoitre.

ES ME-
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Non, je fai qu’ Aurntas ofe feul dans nos bois,
Fous difputer le prix du chant 5 du baut bois,

M OPSUS.
N’en foyez pas furpris: dans fon orgueil extrême,
Ce Berger defivort le Dieu des vers lui même.

Boileau ne fentit jamais ce trait fatirique. Jamais
il ne fentit l’ironie aimére de l’amant tiahi dépité,
l’ironte, qui regne dans l’Eglogue VIIL Sans doute
l'adage latin Mopfo Nifa datur À Mopfe on donne
Nife, nâquit de cette Fglogue. Confultez Greffet,

vous ferez étonnée, Madame, de l’inadvertance de
Defpréaux.

Les critiques prétendent, que dans l’Eglogue IX.
Virgile fe joua encore d’un autre mauvais poète, nom-
mé Anfer, ceft à dire en françois, un Jar, le Mari
de l'Ove. Comme Grefez n’a pas jugé à propos de
faire entrer ce Far en fa piece françoife: je dois vous
tnettre au fait, Madame.

Virgile, éternellement modefte, declare, qu’il n’eft

ns Un Farius, ni un Cirnd. Que parmi les Cygnes,
{fymboles ou images d’excellens Chantres Poctes)
il n’eft qu’un Jar, qu’un /n/er, un Oifefu, qui
crie d’une voix rauque enrouée, parmi les Cygnés,
qui chantent, félon les Poètes.

Que les critiques ayent eu tort ou raifoh: Boileau
ne pouvoit ignorer le fentiment des anciens des

moder-

Anfer, nom propre de quelque mauvais Poëte vivan?
encore fans doure, t1ès connu à Rome.
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modernes, für ce paffage. Confultez votre Moreri,
je vous en conjure, Madame, Vous trouverez, à
votre grande fatisfation, fans doute, Art. Anfer, que
pour le coup, je ne fuis pas chicaneur. Si Defprcaux
ne trouva dans Virgile qu’un feul trait fatirique; il
auroit pû dû y découvrir quatre patlages, dités
par la fanre même ou bien, 1! n’auroit pas dù
foutenir la gageure dans fon difcours fur la 1a-
tire.

Je dois cette remarque à un fiwvant d'Allemagne,
hamme de merite bon Poere. I! a traduit, en vers
allemands, toutes les dix Eglogues de Virgile. Les
notes meritent d’être traduites en francois, mifes
fous les Eglogues de Gre/et, dont la Mufe, à force
de refpeéter le goût de fa Nation, fouvent a dû man-
quer à Virgile. Le tradutteur allemand s’eft piqué
d'une fidelité exemplaire elle fair honneur à fa Mu-
fe à fa patrie.

Je reviens à mon cher Defpréaux. Il fera toujours
l’Apollon terreftre des gens de goût de fcavoir.
Mais c’eft précifément, pourquoi on dèvroit, dans
une bonne edition, ou redreffer, ou indiquer du
moins les fautes feduifantes dc cet auteur clafTique.

Ce n’eft qu'en tremblant, Madame, que je vais
vous indiquer une miferable cheville, qui me choque
dans le dernicr chant de l’art pottique.  S’il eft vrai,
comme j'ai lieu de le croire avec vous:

Que le meilleur précepie,
Placé mal à propos, en deviert presque incpte.

Defpré-

M. Jean Daniel Overbeck, fous-retteur de l'ecol. ilt.
dans la ville de Lubec.
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Defpréaux, inftruit de cette verité, du bon goût
de fon fiécle, eut tort de précher des mœurs de praûi-
que, dans le poëme mentionné, Il dit très judicieu-
fement à fes difciples, jeunes poètes

Que les vers ne foient pas vôtre éternel emploi.

Il ajoute, d’un ton foible, profaïque presque monacal

Cultivez vos amis, foyez bommes de foi.

Quoi! dans un poëme, où je ne cherche que l’art de
faire de bons vers françois; on m'ordonné de cultiver
mes amis. Je ne mattendois point à cé précepte.
On imexhorte à étre homme de foi. À quel propos?
Convenez, Madame, qu’il faut appeller cela #n pré-
cepte trivial, incivil deplacé, chocquant, pour tout
le monde. De l’art pottique fauter dans le catechis-
me, cela d’une façon fi brusque; ecla ne s’appelle-
point une tranfition heureufe. Si, fur Defréaux,
Je pouvois acquerir le droit, que le Dr. Bent/ey s’ap-
proprioit fur tous les auteurs anciens modernes; je
corrigerois facilement lc patlage.en queftion. fe
mettrois

Que les vers ne fuient pas vôtre éternel emploi,
Feignez de travailler à l’hifloire du Roi,
Flaitez la cour entiere Ec.

Ce précepte, fondé fur l'exemple du poëte dida@tique,
feroit plus d’impreffion, que le confeil d’être homme
de foi. Aujourd'huy on pourroit prouver, que fans
être homme de foi, on peut être excellent poête;
reconnu pour tel, par toute l’Europe. Aujourd'huy,
fans être homme de foi, on peut compofer des hiftoires,
avec tout le fuccés imaginable: ma correétion par
confequent ne feroit pas tant mauvaife.

Le
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Le merite du célébre Patræ vous eft parfaitement

connu, Madame. Vous fçavez, que cet habile avo-
cat, quon appelloit le Quiatilien de la France, poffeda
fa langue au plus haut degré; que Boileau en avoit
fait fon ami fon Arilarque. Mais fçavez- vous,
Madame, que ce Quintilien françois s’étoit mis en
tête, que la langue françoife n’étoit pas propre pour
l’apologue? I en éroit fi perfaadé, qu’il ne ceffoit
d'exhorter /a Fontaine, à renoncer au metier de rimer
des fables.  Heureufement la Fontaine, malgré fa
fimplicité ingenue, n’en crut rien, continua fon tra-
vail, prouva à l’Europe entiere, que fes fables fur-
patent de beaucoup celles de Phédre même.

J'ignore fi Patru fe défit de fon préjugé. Jen
doute, puisque fon ami Defpréaux n’a dit mot de ces
fables, dont il auroit dû parler en fon art poëtique.
Ce filence affefté me fait encore de la peine. Mais
ce qu’on ne fçauroit pardonner à Defpréaux, c’eft fon
préjugé particulier à égard de la pocfie facrée.  Cer-
tes Boileau n’ignora point l’origine de la poéfie, ni
fon premier emploi. Il n’ignora point, qu’elle.a
Phonneur, d’entrer dans le culte divin de toutes les
eglifes chrétiennes. Il pretendit neanmoins, que le
Chriftianifme étoit inacceflible à la bonne poéfie.
Voici fa decifion prévotale

De la foi d’un Chrétien les mifteres terribles,
D’ornements egayés ne-font point füfceptibles,

L’evangile à l’efprit n'offre de sous côtés,
Que pénitence à faire, tourments merités
Et de vos fitions le melange coupable,
Même à {es verités, donne l'air de la fable.

Il eft conftant, que les mifteres de nôtre fainte reli-
gion ne font pas fufceptibles d’ornemens egayés.  Au-

cun
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cun Chrétien n’exigera d’un poëte, l'horreur d'egayer
les mifteres de la foi. Il eft conftant, que le mélange
des fitions des verités chrétiennes eft coupable
horrible même. Leon X, bien loin d’admirer San-
nasar, auoit dû le reprimander, &°tacher d’extermi-
ner fon fabuleux poeme. Mais n’en inferons point,
que la religion chrétienne foit pour cela non fufce-
ptible d’ornements pottiques, de fi@ions de ftile,
L’Evangile, qui offre des pénitences à faire, des
tourments merités, nous offre auffi des confolations
touchantes, des recompences éternelles à meriter.
Enfin nous avons aujourd'huy, pour confondre Des-
préaux, le poeme de /a religion. Malgré (la -diverfité
des religions, rous les Chrétiens, excepté Mr.F
conviennent, que ce poeme eft d’une beauté achevée.
T1 prouve, que !hiftoire de la religion eft la matiere
Ja plus riche la plus fublime, pour un genie élevé,
Il féroit étrange, que les verités chrétiennes, pour
nous plaire en bonne poëfie, euffent befoin de f/0ns,

que les poètes chrétiens n’euffent pas les priviléges
des orateurs, des flatuaires des peintres chrétiens.
En bien de grandes eglifés on trouve des tableaux fu-
perbes, auxquels il faudroit appliquer les vers de Boi-
leau, contre les poefies facrées. Les poctes aumoins
ne péchent pas contre le commandement de la loi,
lorsqu’ils font des images de l’Eternel, du Très-Haut,
du Saint des Saints, du Dieu des Armées des Ba-
tailles. Dieu le Pere, peint en fa gloire, par le pin-
ceau le plus habile, fcandalifera tous les Juifs. J'ai
connu des Juifs Anglois des Juifs Portugais, qui
fçavoient par cœur Arhalie, les odes facrées du cé-
lébre Ror/eau. Voyez, Madame, le grand avantage
des poetes für les feulpteurs fur les peintres! L’Im-
pceiatrice Endocie, époufe du jeune Theodofe, mit en
vers heroïques giees les huit prémiers livres de l’an-
cien teftament, compola des Paraphrafes poëtiques
fur les prophetics de Zacharie, de Daniel d’autres

Pro-
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Prophétes. À cette Princeffe Poëte on attribue la vie
de N.S en centons d’Homere, ouvrage qui exifte,
dit-on, encore. Vida, auteur d’un art poëtique, en
excellents vers latins, ne s’avila jamais d’interdire à
fes difciples les matiéres de la religion, Notez, que
ce Vida, un des meilleurs poëtes latins, depuis le
fiécle d’Augufte, fut un Evêque, Evêque d’Albe,
homme de naiffance, homme de goût de fçavoir.

Si Jean de la Fontaine confondit noblement Perieur
de Patru, en produifant les plus belles fables franço:-
fes: notre illuitre L. Racine confondit, bien plus
glorieufement, la décifion de Defpréaux, en produi-
fant fes poemes fur la religion fur la grace. Le
Pape Benoit XIV, digne Chef de l’Eglife, Pape d'une
profonde erudition; apteur d’ouvrages confiderables

fort cftimés, bon Litterateur Critique, en approu-
vant hautement les chefs-d’œuvres de Racine, con-
damna /acitement la chimere de Defpréaux.

Ne parlons donc plus, Madame, d’une chofe fi
bien decidée.  Permettez, que j'ayc l'orgueil de cor-
riger deux vers, qui paîlent pour deux vers d’Homere,
traduits par Defpréaux. Ce ne font, en effe&, que
deux vers criminels, mis affez mal à propos fur le
compte du chantre d'Achille. Vous les trouverez,
Madame, dans le Traité du fublime y cités par

Longin.

Notez que Boileau, accufé d’avoir pillé cet Evêque, affitra
fur fa confcience de ne l’avoir jamais lû. 1l auroit dû le
lire, en écrivant fon art poétique. Le bon-fens lui iimpo-
foit ce devoir.

Chapitre VIL. Le paffage fe trouve dans lIliade L. XVII
v.645. Rollin, qui dans fa maniere d’enfeigner d’étu-
dier les belles lettres condamne la traduftion de Boileau,
cite mal le livre XIV. de PIliade, Panteur du traité de
l’opinion d&ns le même cas cite encore mal le livre XV.
par la faute des imprimeurs ou des correcteurs.
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Longin.  C’eft Pendroit de lIliade, où djax demande
à Jupiter, que le jour paroifie, afin de pouvoir figna-
ler fon courage, ne point périr dans l’obfeurité,
dont l’armée des Grecs fut fubitement couverte. Voi-
ci les vers en queftion

Grand Dieu, chaffe la nuit, qui nous couvre les

yeux:
Et combats contre nous, à la clarté des cieux.

Voici la note ou la remarque du traduéteurs “Il
y a dans Homere Æz après cela, fais nous perir,
(à tu veux, à la clarté-des cieux— Méis-céla-ænvuit
été foible felon Boileau) en nôtre langue (fran-
çoifé), n’auroit pas fi bien mis en jour la remar-
que de Longin, que, combats contre nous Ec.
ayoutez que de dire à Jupiter, combats contre nous,
c’eft prêsque la même chofe, que fais nous perir:
puisque dans un combat contre jupiter, on ne
fçauroit éviter de perir. BOILEAV.

Or c’eft fur quoi le corretteur d’Homere merite une
petite correétion.  Longin n’auroit jamais cité le pas-
fage, fi Homere eut dit: Combats contre nous. Ajax
n’étoit pas Gafcon fa priere étoit noble decente,

nullement impie. Elle étoit digne du vertueux
brave Ajax. Que les fayants en jugent, le tradu-
fteur n’exiftant plus,

Mais

Voici le paffage, qui commence par Jupiter Je Pere:

Zeï rutep û
Ey de Qules xui dAecvooy, ême vû ru Évadey auras.

Fais nous même perir, fi tu le veux, pourv que ce foir
en plein jour.
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Mais quand il feroit encore tout envie; fous vos

ailes, Madame y je lui foutiendrois en face, que fa
traduétion de ces vers eft indigne de lui. Il a soul
pretter de l’efprit au dézin Homere, ne lui à pretté
qu’un blasphême odieux. Daignez recevoir ma tra-
duction, quoique peu clegante

Dieu, fi c’eft ton arrêt, que nous devons mourir,
Fais, en chaffant la nuit, en plein jour nous perir!

Je fuis perfuadé, que ces yèrs ne valent pas ceux du
poëte chicané. Mais ils ne font point impies; ils
font rampants fideles. Ils tienrent de mon cara-
étére envers vous, Madame. Je mets encore à vos
pieds un-livret;* peu Iû en f@ naiflance, tombé à
la fin dans un oubli, dort il ne fera jamais tiré, fans
un miracle littéraire. L'auteur de ce livret, poète en
dépit de Minerve, d’Apollon de toutes les Mufes,
ne laifla point d’être bon critique. Refugié françois,
il convainquit fes teteurs, que Defpréaux n’étoit point
l’auteur fans défaut; Celt de quoi je voudrois pou-
voir avertir les’éditeurs futurs des œuvres de Defpré-
æux, pour l’honneur de ce grand poète.

Pour vôtre bonne bouche, je foûtiendrai, Madame.
que Boileau n’eut pas tort d’écrire des fatirs; mais
qu’il eut tort de les appeller fatires.  Lucilius Ilo-
raæce &c. ne l’autoriferent point à donner ce titre ha
à fes difcours fut les vices de fon fiécle. Les fatires
de Regnier, de ce Chanoine, qui le premier publia
en vers françois des fatires, auroient dû detourner
nôtre écrivain, d’un fentier decrié. Il ne pouvoit

que
*"Deuvres mélées de Mr. de R. B. imprimées À Amft. chez

H. du Sauzer en 1722. L’autrui de ces œuvies s’appel-
loit Jag. de Rofel- Beaumont, natif de Caftics, mort à
Berlin en 1729. Ducatiana P. I. $.98.
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que lui fufciter des ennemis. Pourquoi avertir Phom-
me, qu’on voudroit corriger, qu’il va Lre une fatire
fur l’homme? Pourquoi avertir une femme, qu’elle
va lue une fatire fur fon fexe? C’eft agir, felon
moi, contre toute la politique litteraire. C’eft mettre
la clef à la tête de l’énigme. C’eft encore fuppoter
tiès incivilement, que les leéteurs pourroient être aiffez
bêtes, pour ne point s’appereevoir, qu’ils ont lûs des
fatires.

Tous les gens de goût conviennent, qu’après l’ode
pindarique {ur la prife de Namur, les fatires font les
piéces les plus foibles de l’incomparable Defpréaux.
C’eft ce qu’on ne remarqueroit pas tant, fans le titre
qu’elles portent. Ce titre, qui promet beaucoup,
rend le leteur attentif curieux. Si-le le&teur ne
rencontre point, tout ce qu’il efperoit de trouver il
fe fache; fur tout, s’il eft lui même tant foit peu fati-
rique de fon naturel. Dès lors il-jette au feu une
fatire, pour lui trop froide.

Croyez, Madame, que je ne me trompe point,
puisque l’auteur le plus fatirique de nos jours, s’eft
bien gardé d’écrire une SATIRE. L’Abbé Désfontai-
nes, fon compagnon, M. Freron, vous les connois-
fez, Madame, firent-ils imprimer des SATIRES
Ils firent mieux, en faifant plus que ne fit jamais
Defpréaux, le fatirique par excellence,

Jugez, par tout ce que vous venez de lire, fi je
ne füuis point, au pied de la lettre,

Madame!
Vôtre très humble mais trop

obeiffant ferviteur,
Chicaneur de Boileau.

SUITE
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Devant l’Hiftoire des fept Sages de la

Grece, par M. de Larrey.
wvour prôner l’antique fagefle,
HD 1 fudioit avoir oublié,
Qu’un des fept fages de la Grece

Sc rendit veuf, à coups de pié.

Devant le Chef- d’Oeuvre d’un Inconnu,
Poëme, avec les remarques du Dr, Ma-
thanafius.

Ah! que ce livre eft froid, dit Dacier en pédant,
Oui, repondit l’auteur, mais ce froid eft piquant.

Devant les Oeuvres de Regnard.
Regnard, fuccedant à Moliere,

Peut-être l’auroit égalé,
Si lefort ne l’eut étrangié,

gr beau milieu de fa carriere
Veuille le ciel, que fon Joueur
Au fiécle infpire de l’horreur!

Devant les Oeuvres de Crebzllon.
Avec le grand Corneille, avec le grand Racine,

L’illuftré Crebillon forme un Trinmvirat,

F2 SonPeriandre.
M. de Saint-Hyacinthe.
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Son théatre eft fanglant; la terreur y domine,

L’amour pourtant s’y montre en tyran delicat.

Devant les Oeuvres de Bour/ault.
Bourfault fefa toujours cet auteur excellent,
A prouver que l’efprit va mal fans le talent.

Mais l’Efope à la cour, l’Efope à la ville,
Sauveront de l’oubli le poéte indocile.

Devant le Théatre de Dazcourt.
Quel dommage, que Dancoütt,

Bas-Comique fouvent lourd,
Connût Plaute, non Terence

S'il n’eût eû l’efprit farceur,
Son nom ne feroit qu'honneür

Au théatre de la France.

Devant les Avantures de Don Quichotte
de la Manche, 3 Vol, belle edit. in 4.
avec figures.

O livre plein d’efprit! chaqu’un a {à marotte,
Toujours, par quelque endroit, tout homme eft Don

Quichotte.

Devant les Oeuvres de Maître François
Rabelais, 3 Vol, in 4. Arhfterd. 174K-
avec figures,

Maître François Rabelais,

Digne fils d'apoticaire,
Plaira
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Plaira toujours aux Français,

Malgré les cris de Voltaire,
Au moyen d’un commentaire,

Le Motteux fit aux Ang/ais,
Cherir Maître Rabelais.

Enfin Bernard, le libraire,
N'épargnant ni foins, ni fraix,

Témoin ce bel exemplaire,
Donne au monde litteraire,

Quel fuperbe Rabelais.

Devant les Reflexions critiques fur la Poë-
fie la Peintûre, 2 Vol. in 8. (par

Mr. l’Abbé di Bos.)
La peinture la poefie

N’ont qu’un principe; cependant
Tout art a fon propre Génie,

Témoins l'Anglois le Flamand.
L’Angleterre, en Peintres ftérile,

Eft riche en Chantres eftimés
Fn Peintres la Flandre fertile,

Eft pauvre en Chantres renommés.
Li

Devant lés Oeuvres de Nericauld
Déstouches.

Déstouches careffant Thalie,
En obtint plus d’un beau Laurier.

Cependant la Mufe, en partie,
Lui cacha le fin du metier.

F3 Aimons,
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Aimons toujours, aimons fon Sage,
Honteux d’un heureux Mariage.

Devant l’Hiftoire du Diable, traduite de
l’Anglois en deux Volumes,
Satan lût ce Fatras, dit: mon Biographe
Doit être Un pauvre Saint, objet d’une Epitaphe.

Devant les Mémoires d’un Homme de
qualité,

ETEn ces Mémoires, où l’auteur
Eft Romancier Predicateur,

La morale affectée affomme.

Au refte, homme de qualité,
Envers l’Anglois plein d’equité,

L’Abbé Prévoft eft galant homme.

Devant la Bagatelle de var Effen,
Dans cette Bagatelle, où l’auteur s'enveloppe,
On ne reconnoit plus l’auteur du Mifantrope.

Devant l’Eloge de l’Yvreffe.
1Bacchus, ne goûtant point ce livre,

Farci dans le goût des Savants,
Jura, que l’écrivain, qui ne fut jamais yvre,

Sallengre periroit du poifon des erifants:
Le Dieu des Vins, tenant parole,

Fit prendre, au fobre auteur, la petite Verole,

Devant
Il en mourut en 1723. à l’age de 50 ans, à la Haye-
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Devant la Differtation fur l’ Autonomie,

des Villes des Peuples, fournis à une
Puiffance etrangére par M, l’Abbé de
Guaféo. à Avignon 1748. in 12.

Cher Guafro! fois l’Ami de Homme,
Couronne ce bijou charmant
11 te refte à montrer comment

Tout Peuple doit être autonome.

Devant les Oeuves de M. Autreau. a Pa-
ris 1749. IV. Vol, in 12.

Digne d'un Tort heureux, Autreau, dans la mifére,

A quatre vingt bdit ans, mourût à P Hôpital,
En France, fous Fleury, Miniftre Cardirmal,

Qu’ Autreau fcût encenfer d'une main filegére!
Sur la foffe d’Autreau, fi triftement péri,

Diogent brûla le portrait de Flenry.

Devant le prémier Tome des Oeuvres de
Mr. Rémond de St. Mard. Amtterd.
1749. V. Vol. in 12.

Les Dieux; en ces Dialogues,
Sont d’'aimables Pédagogues,

Qu'on ne peut trop écouter.
Dans les autres quatre Tomes,

T

On ne trouve que def= Hommes,
Qu’on pourroir bien refuter.

F 4 De-Voyez fon Diogéne, tenant dans une main”fa lanterne,

dans l’autre le portrait du Cardinal,
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Devant l’Effai de 'Philofophie morale par

M. de Maupertuis. (fans lieu d’im-
preffion 1751.

La Somme de nos Maux, dans la vie ordinaire,
Surpañle, de beaucoup, la Somme de nos Biens.
En ce Calcul pourtant, des Mathématiciens

Se trompent, fur fa foi d’un Tarif arbitraire
Comptons, ainfi que les Amants,

Non les Maux eflfuyés, mais tous les bons
Moments,

Devant la Callipédie, traduite du Poëme
latin de Claude Quillet. Avec le Latin
à coté. Amit. 1749. in 8.

Pour prix de {a Callipédie,
Quillet reçut une Abbaïc,

Quoiqu'il n’enfeignoit qu’aux Sayants,
L'Art d’engendrer de beaux enfants.

Au Tradudteur du grand poëme,
En doctrinant le Peuple même,

La Cour ne ftauroit, fans péché,
Préfenter moins qu’un, Evéché.

À la Tête du Comédien. Par M. Régmond
de Sainte Albine. à Paris 1747. in 8.

Cet Ouvrage otiginal,
Eft un Code théatral,

Ora-

Du Cardinal Mazarin, au quel Quullet dédia la feconde
edition de fon Poème.
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Orateurs de toute efpéce

Le livret vous intérefle,
C’eft un guide vers le cœur.

Si l’orgueil ne vous domine,
De Rémond de Sainte Albine

Faites vôtre Précepteur.

Devant le Recueil des Lettres de Mad. la
Marquife de Sewigné, à fa fille Comtetie

de Grignan.
Phébus lât ce Recueil, devint hypocondre:
Que ferois-je, dit il, s’il falloit y repondre?

Devant les Caufes célébres de Gayot de
Pitaval en 22. Vol.

Ramas de Caufes fouvent féches,

De jugements fouvent mauvais

Infpire l’amour de la Paix,
“Aux Chicaneaux, comme qu Pimbêches,

Prouve fur tout à nos Dandins,
Qu’eux tous ne font pas des Dévins.

Devant les Lettres fur les Anglois, les
François, les Voyages,

(de Mr. Muralt.)
Que ce Suifle mifantrope,

Eft un Grondeur amufant!

F5 SonDemolthéné fut formé par le Comedien Satnus: Cicétorx
par le Comedien Rofcius.
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Son cœur vrai fe développe,

Quand même il eft médifant;
On diroit, qu’il hait l’Europe,

Par un efprit bien faifant.

Devant le Théatre des Grecs, par le

P. Brumoi.
Pére Brumoi! de ce Théatre,
Tout connoiffeur eft idolâtre

Chauffes-tu le Cothurné:+6 mônPére Brumoi!
Melpoméne s’ivrite s’enfuit loin de toi.

Devant l'Hiftoire de Charles X IT. Roi de
Suede, par Mr. de Voltaire.

Dans cet Ouvrage, plein de peintures vivarites,

Voltaire eft Quinte-Curce, Voltaire cft Cervantes.

Devant le DiGionaire néologique; (de

l’Abbé  Désfontaines.)
La Satire, en ce Volume,

Prouve à fes fiers ennemis,
Qu’il eft beau, qu’il eft permis,

D’écrafer, à coups de plume,
Tous les Novateurs hardis,
Sans le bon-fens Beaux-Efprits.

Devant

Melpomêne ne pouvoit pas donner à ce Pére fon faux
jugement; ce Jefuite étoit Anti-Racinifte.
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Devant les Lettres Perfannes (de Mr,
de Montefquien.)

Cieux! bénitfez Usbec; qu’il fauve par Lettres,
Des Libertins, desSots,des Foux, des Grands, desPréties,

Devant le Leomidas, Poëme Anglois,
de Mr. Glover, (foiblement traduit.)

Leonidas! o mon Heros,
Quoi! n’embauma-t-on point corps

pyles?
En ces fublimes Ghants, habitants

De fairrt Leohidas an moins baifez les

Devant les Amours d’Horacé.

Pitoyables Amours de l’amant de Glycére,
Que l’Amour vous immole à Pépoux de fa

Devant Pygmalion, ou La fhatue animée.

Belles! ne lifez point ce livre,
De vous il voudroit être lû.

Un Philofophe amoureux- yvre,
L’écrivit, à fon propre infcû.

Devant

Les François, prévenus contre ce Poëme,
duétion, fur tout par les
roient bien de confilter la Bibliorh, Britann.
Juin 1737. p.95. Janv. 1738. p.227.
St. Hyacinthe philofophe
net, qu'il enleva de la Haye, en fit {a femme;
aimable, digne d’un Philofophe.
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Devant les Inftitutions' de Phyfique par

Me. la Marq. dau Châtelet.
Que le monde favant, par équité, revére

La Femme, auteur de ces écrits!

En inftruifant fi bien fon fils,
A fes lceurs engore elle tient lieu de mere,

Devant la Methode pour étudier l’hiftoire,
par l’abbé Lenglet du Fresnoi,en V vol,

N’en déplaife à l'abbé Lënglet,

Sa methode-eft trop effrayante

N faudroit trouver le fecret
De la piéfenter attrayante.

Devant le Recueil de diverfes Oraifons
funebtes.

Ici la pompe de la Chaire,
Brile en”fi beaux atours de déuil,
Que la mort, lifant ce Recueil,

Doit baifer fa faulx fanguinaire.

Devant l’Amufement de la Raifon.
à Paris 1747.

À critiquer les mœurs, quand la Raifon s’amufé,
C’eft en fe délaffant, qu’elle aime à travailler,

La Raifon rit alors, devient une Nidfe,
Voit elle un ridicule? elle ofe le railler;

Contre le vice feul employons le Sarcafine,
Ft pour chaque folie, ayons les yeux d’Eraline.

Devant
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Devant les Penfées de Ciceron, traduites,

pour fervir à l'éducation de la Jeunefle,
parMr, l'abbé d’Olivet. à Paris 1744-

Livre! fait pour les enfants,
Of inffruire encor tout homme.

Confultez, petits grands,
L’Orateur, Conful de Rome,

Devant le Livre d’Architeéture, contenant
les principes généraux de cet art &c, par
Mr.Boffrand. à Paris 1745. grand in fol.

Beaux Arts, imitateurs de la bellé Nature

Vous n’avez entre vous qu’un principe conftant!
Quiconque en doute encor, confulte ici Boffi and,

Horace, en cet Auteur, chante l'Architecture.

Devant le Traité des feux d’artifice pour le
{peétacle. Nouvelle Edition, toure chan-
gée confiderablement augmentée, par

M.F**" D, D.F.D,B. à Paris 1747:
in 8. avec fig.

Brillant Ouvrage, où les Badauds
Pourront ouvrir des yeux nouveaux,

Pleurez; o Melpoméne! riez, vous Thalie
De voir fur vos autels les Feux de la folie.

Devant
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Devant la Statique des Végétaux, de M. Ha-

les, traduite de l’Anglois par M. de Buf-
fons, à Paris 1735.

Ici l’amour de la Phyfique
Des Végétaux peint la Statique,

Pour l’interêt du genre humain.
Puiffions-nous voir la Politique
Porter le Compagnard ruftique,

À travailler ce Livre en main!
Devant le Traité de Weftphalie, où des

Negotiations, qui fe firent à Müntter
à Osnabrug, pour établir la paix entre
toutes les Puiffances de l’Europe &c. en
VI, volumes, par le P. Bozgeant, J.

N’eft pas trop mal, ce grand Traité tranfcrit,
Il doit fleurir au Temple de l’Hiftoire.
Pére Bougeant! pour te faire mieux croire,

Que ne fçus tu nous cacher ton habit

Devant la Belle Vieilleffe, ou les anciens
Quatrains de Pibrac Maghieu, par
l’Auteur des Remarques für le D, de la
Rochefoucauld. à Paris 1746.

Au bon Abbé de la Roche
Nous devons ce bon préfent,
Vieux tréfor, ici récent,

Que chacun l’aye en fa poche;
Sans remarquer, où l’Abbé

S’eft dans {a glofe embourbé.
Devant
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Devant Pamela devant la Clarifje

de Richardjon.
Les Filles du bon Richardfon,

En naiffant, font fortune, font par tout heureufes.
Mais après la belle faifon,
Les Filles du bon Richardfon

Eprouvent, quoiqu’à tort, le deftin des Chantenfes.

Devant les Lettres d’une Peruvienne.

O Fille du Soleil! apprennez de ma belle
L’art de rendre à jamais l’amant tendre fidele.

Devant lesLettres d’Aza ou d’unPeruvien.

Sur ces Lettres d’Aza, pourvÂ qu’on jette un œil,
Presque on ne plaindroit plus la Fille du Soleil.

Devant les Leçons de la Sagéffe, fur les dé-
fauts des hommes. àParis 1743. en 3 Part.

Livre noble falutaire,
Puiffe tu, de jour en jour,

Devenir moins néceffaire,
Ou ne fervir qu'à la Cour!

Devant les Mémoires du Comte de Boz-
neval.

Contes à dormir deboût
‘Tous fans fel, tous fans goût.

Devant
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Devant Ja Spcétatrice. (angloife,)
S'il eff vrai, que cette Heroïne,

Du Spectateur,
Et une fœur

Ce n’cft qu’une {œur utérine.

Devant l'Effai fur Homme, par Pope, tra-
duit en vers par Mr, Abbé duæ Refrel.

Oui, tout nous paroit bien, fous le Ciel où nous fom-

mes,
L’Efprit croit ée qu’it lit ce-chäémitér Étris
Confulte-t-on le cœur? jl dit, en parlant vrai,

Qu'il eft par tout des maux, qui font damner des
hommes.

Devant l’Effai fur la Critiqué, par les mêmes
Poëtes, Auteur Traducteur.
Sans doute, tout mauvais Poete

Eft méprifable, en tout climat.
Le Faux-Critique m’eft qu’un Fat,

Tout digne d’une nigre epithéte;
Pourtant on trouve, en tout païs,
Des Faux Critiques non haïs.

Devant la Boucle de Cheveux enlevée,
Poërne heroï-comique de Page.

La Boucle de Chèveux à Belindé énievée,

Dans Londies, fit chanter Popt, encor jeune Orphée
Et Pope convainquit le François étonné,
Qu’à tort on crût l’Anglois au Solide‘ borné,

SUR



97

SUR

CANDIDE
OU

L'OPTIMISME.
malgré fa grace piquante,ÎM Un Bon-Mot ne prouve rien,

à très bien dit Howdard de la Motte, Difons apiès
iui7 quë, malgré des faillies moidicantes, Candide
ou l’Optimifine, ouvrage nouveau de l’inépuifable M.
de Voltaire, ne prouve ‘rien,

Mais peut-être pourroit-il néanmoins debaucher
à l'Oprimifme quelques paitifans refpeftables. Ceft
fe bordtrcharitre de Bourbon. Il peut efperer de l’at-
teindre, parce que les Philofophes ne voudront point
écrire gravement contre fa brochure, remplie d’obfcé-
nités inexeufables. Les Gens du monde garderont
bien de prêcher l’Optimisme, en ces tems, où cer-
tes ils n’auroient pas les rieurs pour eux. Il faut
avouer ainfi, que M. d. V, n’a point manqué le me-
rite de l'opportunité.

On fe fouvient du tems, que feu Madame la Mar-
quife du Chatélez fe fit inftruire dans la Philofophie
Leibnitaienne Hoifienne, par feu Mr. Künig. Que

lillu-
Profeffeur en philofuophie à la Haye, celui qui eut la fa-
meufe querelle avec feu M. de Maupettuis, fur le Miné-
muin Aftionis, fur la Loi de l’Epargne.

G

il

1
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Pilluftre Françoife fit imprimer enfuite fes Inftitutions
phyfiques. M. de V. fut alors un diléiple zelé de
Leibmitz de Wolf  Parlant de cette favante Mar-
quife V. dit: “Elle croit avec le grand Leibnizz, que

Dieu a créé le meilleur des Mondes poffibles;
fans y penfer, elle eft elle mêtne une preuve, que
Dieu à creé des chofes excellentes. Jpfe dixit,

Il feroit difficile, à concilier les fentiments an-
ciens avec le Poeme de M de Voltaire, fur la De-
flru&ion de Lisbonne.  Aujourd’huy" Candidé nous de-
clare le changement total des Principes du Syfteme.
L'Optimifme, felon le Voltaire d'à pitfent. c’eft la
rage de fouteniF; que Tour EST BIEN, quand on
eft mal.

Remarquons que le grand Letbnitz, quele grand
Pope que le grand #%/f, celebres Trïiumvirs de l’O-
ptimisme, dans le meilleur des Môndes poffibles, fe
conduifirent, quelque fois, en Philofophes très int
conféquents.

Je n’eu que quatorze ans, lorsqu’à Hannovre on
trouva mort en fon lit, le 14 de Nov 1716. le ce-
lebre Leibnitz,agéde 70 ans. Cependant je.me rap-
pelle très bien les Griefs perpetuels de cet admirable
Génie, toujours mécontent des Souverains des
Prêtres de la Chrétienté. Leibnitz, Théologien, Phi-
lofophe, Jurisconfulte, Mathematicien, Aftéonôme,
Phyficien, Hiftorien, Litterateur, Pocte Politique,
&c. n’auroit pas été mari de gouverner uns partie de‘
ce Monde parfait, felon lui, affez mal gouverné,
Ceux qui en doutent, n’auronr qu’à confulter fes Let-
tres aujourd'huy publiques. On y verra {ts voyages,
fes Correfpondances, fes projets fes efforts, pour
unir les Lutheriens les Calviniftes, contre l’Eglife

 Catho-
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Catholique Apoftolique Romaine. Les Hierarchies ne
devoient point entrer dans le plan du meilleur des
Mondes. Leibnitz en auroit voulu extuper toutes
les differences de Religion, pour n etablir qu’une {tule
Religion veritablement cazholiane, c'efta due géné-
rale &univerfetle.  L’Introdu@teur des Monades auroit
voulu anéantir tous les Syftemes philofophiques, pour
N’établir qu’un feule Philofophie, veritablement cæ-
tholique,, c’eftà dire générale univeilelle, Cen’etk
pas tout: Le Savant univerfel vouloit bannir, tiès fe-
rieufement, du Monde favant, toutes les langues ufi-

ä

tées, pour n’établir qu’une feule longue, veuitablement
catholique, c’'eftà dire générale univerfelle. I

Dé toût cela, il refaire en bonne logique, que
le Reformateur Leibnitz ne trouvoit pas rouT uni-
verfellement BIEN, dans le meilleur des Mondes ima-
ginables.

Pope, Pincomparable Pope, à Londres protégea
POptimisme, en vers ainfi qu’en profe. Dans fon ad-
mirable Effai for l'Homme, Touz eff bien fous Ie Ciel.
À Laufanne, le celebre M. de Crouf#z ne voulut ja-
Mais Croire, que TOUT CE QUI EST, FST BIEN, Îl
publia en 1737. Un Examen, de PEffai fur l’homme

cet Examen, quoiqu’on en penfe, eft digne de
bien d’Eloges: Il eft vrai, que Mr. de Croufaz n’en-
tendant pas l’Anglois, für la foi des Traduêteurs de

‘Te Syfteme de l'harmonie préerablie de Leibnitz, en-
tierement adopté par le Poête anglois. Sur quoi M. 1
Warburton, zélé défenfeur de Pope, n’épargna point 1

le Philofophe de Laufanne.

Mr. L. de Racine en France, eut également de la
peine à fe perfuader y que #out eft parfaitement Bien,

G 2 en
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tu" en ce bas Monde. M. Racine, le plus fublime des

Poetes didactiques, le Chanuce de la Religion Chré-
t-nne s'infeiivit écalement en taux contre le Sy-

3 Ju 3 oéfteme de Pope Mais Mr de Remfai, M, Pope
lui mnême trouverent, on ne icait comment, les
moyens de diffiper les ferupules de Mr. Racine.

BL Ici, on n’entrera point en ces belles, en ces favan-
la tes obfcures queiclles. On fe contentera dobfer-

2m à

fur l’Honmne, ce Poème, ou dès la premiere Epitre,
on nous affeure fortement que tout eft bién, après
quoi on s’évertiie à refondre les Hommes.

Cet Efprit de reforme attiroit fouvent au digne
M. Pope, de petites mortifications affez falutaires,
Pour fe mocquer finement de Godefroy fneller fa-
meux peintre allemand à Londies, (un peu trôp épris

hi
ba

du talent qu’il avoit d’embellir tous les portraits, qu’on
fui faifoit tirer‘ Pope, après avoir regardé tout au tour
d'une chambre, pleine de belles, peintes par Kneller,
Pope lui dit affez inconfiderément C’eft dommage,

H Sir Godefroy, que vous n’ayez pas été confulré à
f! la Creation, Sir Godefroy, regardant fixemeut
n° À Pope du haut en bas, repondit: “réellement j'aurois

fait mieux certaines chofés.

Notez; que le Poète Pope
Fut beau comme Socrate, bien fait comme Elope.

Il faut fçavoir encore, que l’Expreffion expletive
dont Pope fe fervoit, par forme de juron, c’etoit:

Dieu
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Dieu me corrige Un jour conteftant avec un co-
cher de lonage, il fe fervit de cette expreffion
Vous corrige dit le cocher, 1l y auroit la moitié
moins de peine à faire un tout neuf.

Pope, ce grand correfeur, auroit voulu rappel-
jer en fa chere Paie, la Kteligion Cath. Romamne;
mais fur le pié commode, qu'il la profeffoit à Lon-
dres, à fa belle campagne de Tarete ban. L’in-
faillibilité papale, felon lui, eft un hors d'oeuvre 1m-
pertinent, dans le meilleur des Mfondes. Le pouvoir
exorbitant, les richeffes immenfes de l’Eolife, defi-
guioient hotuillement le Mond cet ouvrage abfo-
lument accompli. Je b/æme hautement, dit- 1]

s

les ufanpations, temporelles de l'autorité des Papes
defeire V'injafte pouvoir, qu’ils s’arrogent fur les

Princes für leurs Etats. le fuis catholique dans
|e fens précis du mot,

Tout n’eft donc pas bien fous le Ciel, fur la Terredans l’Eglife. Le Philofophe qui //me hautement
l'autorité du Chef de fon Eglife; qui detefle Pinufte
pouvoir de ce Chef; eft un Philofophe mécontent
de l’Ealife de ce Monde. De quel front peut-il
foutenir en même tems, que tout ce qui c{t, eft
bien? Certes il eft fort plaifant, que deux Heros de
l'Optimisme, l’un Luthérien, l’autre Catholique Ro-

G3 main
V.,2he Porid le Monde, par Adam Fitz Adam feuille
period. traduite en fianç. T. 1. Dife. L.

Dans une lettre du 20 de Nov. 1717. V. Oeuvr. diverf.
‘—dePope T.V. p 96. Cependant en Angleterre, lc tesme

de Papifte n’eft point injurieux, comme en d'autres pas:
les Carh. Romains fe donnent eux-mêmes ce nom 1à. ainfi
Pope, dans un certain fens n’etoit rien moins que Pa-
pifte. Le Hazard voulüt pourtant, qu’il eut le nom an-

7 glois Pope, c’eft à dire Pape en fiançois.
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main, s’érigérent en Reformateurs, chaqu’un de
fa propre Eglife! On peut dire, fur tout du brave
Popc, qu’il avoit une Epée à deux trenchants: de
l'un 1l defendoit Oprémesme du Monde, tandis que
de l’autre il tomboit fur le Peffimisme de l’Eglife.
Pope avoit de fuiplus un Sabre bien affilé, dont il
ne fe fcisoit pas imal, contre les fots méchants,
les Dunczs féculicis de l’Angleteire. Dans le meilleur
des Mondes poifibles, le Dancery regnoit furieufe-
ment, felon le même Pope. Pour écarter lesfoux
les coquins, fuivant fon propre aveu, il écrivit de
fanglantes Satires, nommément fa Dusciade,

Indigne foible focur de la noble Diade,

Wolff, le célébre Wolff, en marchant fur les tra-
ces de Leibnitz, ne manqua point d’appuyer, de tou-
tes les forces philofophiques, les Syftemes de fon Pré-
curfeur. Que Dieu me corrige, fi je manque ici de
1efpe@ d'l’harmonie préétablie, qui n’entre point en
mon fujet. Jobferverai feulement que Wolff, mon
refpettable Ami, ne penfoit pas toujours, qu’en ce
bas Monde, tout'alloit le mieux du Monde. Le jour,
par exemple, qu’il reçut l’ordre royal de quitter le
pais qu’it habitoit, en vingt quatre heures de tems,
fous peine d’être pendu: Wolff fe comporta en Phi-
lofophe. Mais il penfa avec le prophane Vulgaire,
que tout n’etoit pas bien, fous un Ciel, où les Phi-
lofophes étoient fujets a être pendus, fur la fimple
accufation de quelque Prêtre ignare. Pouvoit il voit,
ou fonzer feulement à une Potence, fäns abjurer fe-
crétement fon dur Optimisme? l’amitié me defend
d'apporter d’autres preuves de fon mécontentement
du meilleur de tous les Mondes. Le Précepteur du
genre humain fe plaignoit, non rarement, de la mé-
chanceté de fes difciples. Ce fût, firtout vers la
fin de fes jours moins brillants, que notre Philofophe

jugea
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jugea bien fainement de notre Globe. Il mourût en
Chréuen, en Philofophe tiès pesfuadé convaineu,
que ce Monde ne valuit rien, que fes Piêties
étoient des Prêtres dignes de reforme.

Leibnitz Wolff nâquirent dans une obfeure me-
diocrité Le dernier fût tils d'un braffeur de Breslau,

pfclon fon Biographe; d’autres difent que fon pére
etoit cordonnier.  Leibnitz Wolf, ces deux giands 0
hommes, ne dûrent au moins rien à leur naiffance, 13

ils furent annoblis fur le merite. fl
P

Pope, forti d’une famille angloife Cath. ro-
maine, n’eut pas des parents furchargés d’eclat de
richeftes. Leibnitz, Wolff Pope s’arrachéient de leur
obfcurité au moyen de léurs plumes. Contre fa cou-
tume, contre fes ufages, contre fon goût decidé, la
Fortune favorifa ce noble Triumvirat, lui permit
d’amafter des richeffes; c’eft à due pour les heuitiers.

11 n’eft donc pas fort étonnant, que ces Triumvirs
trouverent 704? bien en ce Monde éblouifant, où ils
fe trouverent bien, contre leur attente naturelle. La
fortune a produit bien d’autres Syftêmes,

Lorsque nôtre Sauveur vint en nôtre Monde, pour
le fauver Optimisme où etois-tu? Le Sauveur,
chaffant d’un certain temple, ceux qui y vendoient,
EP ceux qui y achettoient, ne trouva point ce temple
le meilleur des temples poffibles; mais Une caverne
de voleurs. Lorsque Luther Calvin entreprirent
de reformer l’Eglie Romaine: Ils ne dirent point:
Tout eft bien en cette Eglife. Les Miffionaires, qui
vont à la Chine aux deux Indes, où en d’auties
climats, pour y convertir des payens, n’y cnfeignent

G4 pointM. Godfched cel. Prof. à Leipfic zelé Wolffien.
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point l’Optimisme, le Syffême des Triumvirs. Ils
s'efforcent de prouver, que Tout sr MAL dans le
Monde pay en ouidolâtre. En ceffe&, les payens pren-
droient pour des foux à lier, des gens qui prêche-
10ient à la fois l’Optimisme la Refoume.

Quoiqu'il en foit, M. de Voltaire, autrefois grand
Partifan de Leibnitz de Wolf, déclare enfin, {ur
le bord du lac de Genéve, fes veritables fentiments.
U faut lire fon Candide. On auroit tort d’en faire
un Extiait en Journalifte, La Satire continuelle n’en
elt quere fufceptible, Au moins on conjure le Le-
eur, pareffeux_ou prévenu,‘ de lite fe Chapitre
XXVE où Candide Martin fouppent avec fix Ex-
Monarques, qui, dans un même cabaret, paient
un Carneval comiquement à Venife; y font fuivis
de quatre Altefles Sereniffimes, chaflées de leurs
Etats, par le fort de la guerre,

Ce Chapitre mordicant me fait reffouvenir d’une
Epieramme eauftique, dont M. d. V. accoucha
après le couronnement imperial de Charles VIE la
voici.

Stuard, chaflé par les Anglais
Dit fon Bréviaire en Italie.

Stanislas, Roi des Polonais,
Fume fa Pipe en Auftrafie.

Charles, aux depens des Français,
Vit à l’Auberge, en Germanie:

Peuples! célébrez à jamais
Cette nouvelle Epiphanic!

Il eft clair, que Phiftoire ancienne moderne ne
favorifent point le {yfteme, dont il s’agit. Je doute

que
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que l’hiftoire de notre fiecle fournifte aux Leibni-
tziens de quoi triompher fur l'Article, Toujours voici
une Remarque, qu’on lit dans les Memoires du Duc
de Villars 1728. T.lIl. en ces termes.

Dans le préfent fiecle, on aremarqué une chofe
affez finguliere, qu'on ne trouve point dans les
autres Siecles c'eft de voir à la fois deux Rois
deux Souverains des mêmes Etats: fçavoir

Deux Rois d’ Efpagne.
Deux Rois d'Angleterre.
Deux Rois de Pologne.
Deux Rois de Sardaigne.
Deux Empereurs en Turquie.
Deux Sophis en Perte.

Après des Spettacles pareils, en verité, on de-
vrait permettre aux Efprits foibles, principalement
aux Babioliftes de mon calibre, de prendie ce Mou-
de pour-un “Théatre, où bien de pieces, tragiques

comiques, pourroient être mieux repréfentées.
Nous ne reprochons rien à l’Architeéte de ce Théatre,
abfolument fans le moindre defaut, le meilleur de
tous les Théatres, qu’on puiffe imigmer. Nous pren-
nons feulement la liberté de dire, que certaims Co-
mediens, qui repréfentent für cer admirable Théa-
tre, font des gens, qui presque toujours jouent mal
de méchantes pieces: Quoi! veut on que j'admire
une Tragédie ou une Farce miferable, uniquement
parcequ’elles ont été jouées fur un Théatre excellem-
ment bien bâti? Nous convennons volontiers, que
tout eft imparfait en ce Monde: s’en fuit-1l que ce
Monde foit parfait? O pourquoi fublime Jeremie!
écrivis -tu des Jeremiades? Job! pour quoi te plai-
gnois-tu? Si tout à Rome étoit bien, du tems de

Gs St.
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St. Paul, (felon le fyfteme) l’Apôtre eut tort d'écrire
aux braves, aux valeureux Romains, des Epitres fi
vehementes. Si. mais ne nous égarons point,
dans le meilleur des Mondes.  Difons, à peu près,
de notre Globe, ce que Pavillon dit de la Hollande

Rien s'ef plus joli que les Villes,
Ez rien n'eft plus groffier que font les babitants.

Difons avec plus de verité:

Rien n’ef} fi parfait que nos Mondes,
Ez rien n’eft fi mauvais, que font les habitants.

APOSTILLE.
Le Public vient de lire dans l’Année Littcraire

que Candide où D’ Optimisme, fuppofé traduit de l’'AI-
‘Iemand de M. Ie Dr. Ralph, ne fçauroit être du Poété
fameux, au quel on Pattribué. Pour le prouver M.
Freron n’emptoye que les propres écrits et les an-
ciens principes de ce Prince des Poëtés modernes.
Cette Satire eft fi ingenieufe, qu’on dévroit la join-
dre au Candide, en quelque nouvelle Edition. M.
Freronne fçauroit simaginer, que M. de Voltaire, hom-
me fi jaloux de la confidération, qu’il a toujours re-
gardée comme le feul patrimoine des Lettres, aille
à 65 ans paftés, y renoncer, imiter ces jeunes
gens, dont il parle, qui ayant commencé par don-
ner de grandes c{perances de bons Ouvrages, finif-
Rent par n'écrire que des fortifes.

BERE-

Année litteraire 1739. T. IL p.210.
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BERENICE.
An fçait aujourd’huy, qu’une grande PrinceffeCÊ françois

engagea fecretement le Sophocles l’Euripide

de Titus de Berenice. Ces Amours fans doute ne
plûrent guérc à ces grands Auteurs tragiques. Ce-
pendant ils obeirent, fans que l’un fut inftruit du tra-
vail de l’autre. Corneille, deja vieux chagrin, pro-
duifit une Tragi-Comedie, qui n’eut pas un grand
fuccès; malgré bien de bellés fcenes, qu’on lit encor
re avec beaucoup de plaifir. Racine produifit fa Tra-
gedie. Elle eut tout le fuccès imaginable, en dépit
de tous fes Cenfeurs, à la tête des quels l’Abbé de
Villärs fe diftingut pur des railleries picquantes. Cha-
pelle fe difpenfa d'applaudir; De/préaux difoit que
s’il s’etoit trouvé avec la Princeffe avec Racine;
il auroit bien empeché ce dernier de donner fa pa-
role, Racine avoit trouvé le moyen d’interefler la
perfonne du Roi, en plus d’un endroit de fon Ou-
vrage, La Cour voyoit en Titus, Louis XIV.
Louis XIV. aimoit à fe retrouver en Titus. En fa-
veur de ce trait ingénieux, on n’écouta point les cri-
alleries des Cenfeurs, qui furent bientôt reduits à fe
taire.

Cependant, malgré les belles Scenes de Corneille
de Racine, le Public peu à peu s’eft laflé de Titus
de Bèrenice. Sur quoi, Mr. Roufear, Citoyen

de Geneves etablà à Paris, a tracé un nouveau Plan
de cette Tragedie: Ce Plan eft, que Titus abdique

Em-

Voyez Oeuvr. de Mr. Racine T.1, p, 46. fix. Edit. d’Amft,
Sur tout en ces deux vers:

En quelque obfcurité que le Ciel l’eût fait naître,
Le Mohde, en le voyant, eûtreconnu fon Maitre.
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l'Empire, pour aller avec Berenice vivre heureux

ignoré dans un coin de l’univers.

Mr. Freron, adverfaire perpetuel de tous les Rour-
feaux en vie, n’approuve point le Plan propofe l’e£

feinfallhible qui refulteroit de la nouvelle Berenice,
ceft, dit Mr, Freron, que nous regarderions Ti-
tus comme un lâche, de facrifier le bonheur du
Monde à fon bonheur paiticulier; c’eft que nous
f{erions offenfés, humiliés, de l’avoir plaint cfti-
més, pendant cing-Actes, combattant fa paîfion
par fa vertu, de le voir Ceder honteufement à
{a foiblefle tout aumoins fértons noûs très Imdiffe-
rents fur les plaifirs qu’il va goûter il n’exciteroit
en nous ni admiration, ni terreur, ni pitie.,,

j'ofe aller bien plus loin encore: plus hardi qu’un
Freron même, J’ofe avancer, que Berenice n’eft plus
pour nous une Heroiñe théatrale. Si le Public s’eft
degouté de Berenice, ce n’eft pas la faute des Poëtes,
c’elt.la faute des Hiftoriens, C’eft la faute de Bayle,
fur tout. Æn fon Diétionnaire, il regala Berenice
d’un article, qui gata les pieces de Corneille de Ra-
cine, Elles tomberent, à mefure que le livre de
Bayle fit fortane. Avant lui,lès gens de quelque
Le‘ture n’ignorerent point, que cette Reine, par Ÿe-
venal deshonorée, ne inerita jamais les regards de
Titus. Mais depuis que Bayle eft entre les mains de
tout le Monde depuis que les femmes fcavent par
coeur la vilaine hiftoire de Berenice, on n’a plus que
du mépris pour elle,

Si, felon le nouveau Plan de Mr. Rouffeau, Titus
abdiquoit l’Empire; fi Titus époufoit Beremtce: Il en
refulteroit, non feulement 2° ef2% infaillible, par M.

Fréron

Année Litteraire 1758. F, VIII p.316.
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1reron indique: mais encore nous aurions une indi-
gnation honible pour Finpeseur deserteux du 110-
ne imperial; pourquoi? Pour cpoules une Frive
proftituée, qui Veuve hbertine de fon Oncle, Mai-
traule inceftueufe de fon tiére; Femme dun Roi
encore vivant, qu’elle abandonna par libeitinage, ne
merita point d’époufer, en troiliemes nôces, Un
muletier de Vefpafien.

Si Corneille Racine euffent pû prévoir, que Bay-
le, Un jour, formeroit ce bel Article: ils fe feroient
bien gardés, malgré toutes les lPrinceffes, de mettre
Berenice fur leur Théatre. Racine, Plillufhie Racine,
y fongeg fi veu, que dans les prémicres repréfenta-
tions de {a Tragédie, -Berenice etoit, non juive, mais
toute”payenne, bravemènt idolâtre.

Cependant on ne fonge point ici, À décourager les
Poêtes tragiques, Un beau génie furmonte des ob-
Tlacles, qu’un efprit borné croit invineibles. La
connoiffance du métier a d’admirables reffources con-
tre les critiques, fondés fur la connoiffance de l’hi-
floire. Nous permettans à nos Poctes de légéres al-
térations, de petites additions, des anachronismes
‘mêtnes. Malgré ces avantages, les Poetes diamati-
ques féroient plus heureux, fi leurs Le‘teurs Spe-
Ctateurs etoient moins inftruits, avoient moins d’at-
tenti@n à certaines Epoques. Dès mon enfance, par
exémple, jai beaucoup aimé le Comze d°Efex, le
Chef-d’oeuvre de Fh: Corneille Le Comte d’Effex
m'a couté bien de larmes je  avoite avec plaifir.r

Dès le jour, que la Chronologie m’apprit, que la
Reine Æ/i/abetb ctoit pgéé de 68 ans, lorsqu’elle
prétendit encore être tendrement, idolatrée par EC
{ex je hfai plus pleuré, je l’avoïe encore. Il me

f{emble,

Voy. L. Rac. T.1. p.47.
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femble, qu’il vaut mieux perdre honorablement la
tête fur un échafaut, que de faire l’amour à une
carcalte royale,

4 Revenons à Berenice. Il feroit À fouhaiter pour
ê elle, pourbien d’autres, que te Public n’eut point
Fo de chroniques fcandaleufes, Il faudroit fe faire quel-
à Ï que illufion là-deffus, tout comme on s’en fait en

certains mariages particuliers. Il faudroir fuppofer,

F A
que la méchanceté des Hiftoriens des Poètes fatiri-

i

ques, ne fcauroit empêcher une belle Reine d’être
une Heroine théatrale. Racine n’a cité que Suetone.
Tenons -nous à cet Hiftorièns digne de for Voilà
Berenice digne d'être Imperatrice Romaine, Epoufe
de l’adorable Titus. De cette façon, il y auroit
moyen de rehabiliter, fur le Théatre, l’habile Amanté
de ‘Titus. Mais, au nom de Melpoméne, qu’on ne

4
s’avife point de prendre le Plan du Philofophe Gene-
vois. Cet Ennemi du Théatre, homme d’ailleurs
plein d’efprit, de fcavoir de merite, doit être fufpe&.
Le bon fens s’oppofe à l’'Hymen du Couple eti que-
ftion, toutautant que l’ Hiftoire Romaine. On pré

j

{ente au Letteur le Dialogue füivant. Peut-être pour-
k roit-il fournir quelque idée plus heureufé, plusel conforme à l’ Hiftoire atûx Loix du Théatre

TITUS BERENICE,
DIALOGUE.

BERENICE
Ne craignez point, Seigneur! les réproches amers

D'une Reine, infültée aux yeux de l’univers.

in Soyez,
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Soyez; en m’immolant à Rome, à fes caprices,
Soyez du Genre humain, cher Titus! les Delices3
Meritez ce furnom: puiffiez vous le porter
Jusqu'au dernier des jours, que l’homme dou compter.

Vous poffediez mon cœur, je poffedois le votre,
Dieu ne deltinant point ces deux cœurs l’un pou l'autre,

Seigneur, je pars en Reine.  Oublions, que l’Amour
Nous promit tant de fois de nous unir un jour,

TITUS.Qu’entends-je, juites Dieux que faut-il que j'oublie
Faut-il, à des fujets, que Titus facrifie
ST gloité SG büñteur?*Non, Reine, à votre main,
Je dois facrifier tout P Empire Romain,
Et defcendre d’un Trône, où, fans vous, en parjure,
J'offencerois enfin les Dieux la Nature

Mes ferments font facrés, vous reçûres ma foi
Par tout vous ferez 'Ronie l’Univers pour moi,

BERENICE.
Cedez, uon aux Romains, mais à 1x Providence,

Elle femble improuver cette illuftre Alliance;
Au Trône des Céfars, quand vous regnez, Seigneur,

Que les Loix de l’Empire enchainent l’Empereur
Dégagé des Serments, que l’Amour lui fit faire,
Que Titus foit Céfar, non un Amant vulgaire.

TITUS.Tout autre que Titus pourroit de la Leçon
Tirer, à vos depens, Un indigne foupçon,

Je

mem
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Je fuis juite, Madame. Au repos de ma vie,

E
Je vois que Berenice à tort fe facrifie

F1

b»

î

4 Epoufez l’Empereur, pour l’amour de l’Empire,

E Vous refufez Titus l’Empire Romain.
7 À regret toute fois ici je dois vous dire,
L

ff Loin du peuple Romain, donnez vous à Titus
s

i Qu fi Rome vous choque, ou ne vous touche plus:

Toujours nous regnerons, où nous vivrons enfemble,

Fc r 1: 7 B ÉRE-N 1-OGpi-emese 7
pi Ah! Seigneur, que pour vous, en ce moment,
[ES

1g

voja, je tremble:A! Je dois vous déclarer, que le peuple Romain;
M'offrivoit votre Trôñe féi/ Titus envain.
Je ne puis être à vous; fi je ne puis détruire

Les Traitres, par les quels vous vous laiffez feduire”
Je n’ofe tes nommer, 7

L TITUS.À
Daignez les norhmer tous,

Madame, dès ce jour, ils feront loïn de nous;
Ÿ Quiconque vous déplait a ceffé de me plaire,

ä

Quels font mes féduéteurs, quel eft'ce miftere
Quoi! je fuis le plus grand, me dit or, dé mibttels,
On voudroit m’ériger un temple dos-éffèls,
Je fuis cheri de Rome, dans lerang faprême,
On voudroit m’avracher une Reiné qui m’aime

D

BERE-
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Si le Ciel n’y confent, le faite des Grandeus,
Seigneur ne fit jamais la fortune des cœurs.
Sçachez que Polémon, ce Roi de Cilicie
Pour obtenir ma main, à fon idolâtrie
Renonçant par amour, je crûs que ce grand Roi
Adoreroit toujours l’objet de notre foi.
Mais ce Prince coupable, aux idoles fidele,
Devint un Apoftat, à fa honte éternelle
Et je me vis reduite à rompre Un noeud facré,
Par ce prophane Epoux ainfi deshonoré.
C’elt m'expliquer, Seigneur! voyez fi Berenice,
En fille de Sidi; peut être Imptratrice
Ou voyez fi Titus, loin d'être ambitieux,
Sçait quitter, par amour, fon Trône fes Dieux
Je ne fuis point Effher J’exige un facrifice
Il fattt n’avoir qu’un Dieu, pour être à Berenice.
Les idoles, Seigneur; qu’on vous fait adorer,
Sont des monftres pour moi, qu’on ne doit qu’abhorrer.

TITUS.Lorsque je détruifis fur l’ordre de mon Péré,
Vôtre peuple, la ville à ce peuple fi chere,
On ne declara point, que pour plaire à vos yeux,

11 falloit être juif, détefter nos Dieux
Si ce n’eft qu’à ce prix, que la main fçait vendre,

Sans accepter mon cœur, il falloit me l’apprendre.

BERENICE.J'ofai, Seigneur, j'ofai me flatter que Titus,
En mé portant Un cœur plein de tant de vertus,

H Pren-
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Prendroit mes fentiments, quitteroit fans peine
Les Rêves de Numa, ces objets de ma haine.
Pai dû nourrir l’efpoir, que Titus amoureux,
Pour fe voir mon Epoux cheriroit nos Hébreux,
En deviendroit le Pére, detruiroit dans Rome
Son culte pueril, opprobre d’un grand homme.

TITVUS.
En vous aimant, je n’ai que le bonheur d’aimer,

Comment avez-vous pù, Madame, préfumer,
Que de Jerufalem le deftrugteur hortible

BERENIC WE.
Que ne croit point l’amour? tout lui paroit poffible.

Quand il fçait tant de fois, Scigneur, vous propofér
De perdre votre fceptre, afin de m'époufer,
Reconnoiffez l'amour; qu’il vous exhorte encore
À ne plus adorer que le Dieu que j'adore.
Se peut-il, que Titus foit lent à concevoir,
Que pour forcer le peuple à remplir fon devoir,
Les premiers Rois de Rome inventerent des fables,
Que les prêtres menteurs rendirent refpettables
Seigneur! defiez-vous dù culte ingénieux,
Où le peuple gemit fous des chefs fpécieux,
Où le prêtre impudent fait naître des miracles,
Et, du haut d’un Trepié, debite fes oracles.
Surtout, Seigneur, fur tout, fcachez vous méfier
Du Pontife impofant, qui fçait deïfièr

Qui, rempliffant le Ciel de Deïtés frivoles,
Charge la terre encor d’infipides idoles.

L’s-
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L'avare politique oft en tout tems forger
Quelque Fantôme,‘ propre à la bien proteger,

Et le peuple credule, imbecille timide,
De Penates nouveaux en tout tems eft avide
Pour l’interêt des grands, vôtre culte établi,
Eft de l’Efprit humain le chef-d'oeuvre accompli.
Vos temples fomptüeux; où, par une eau luftrale,
Rome fe puritie, vit dans le fcandale
Ces temples, où vôtre or, vos cierges, vôtre encens,
Et vos lampes fans nombre étoufent le bon-fens,
Où tant de dons votifs, de tableaux d'images,
De vos Flamens .vufés montrent les brigandages

Ces teinples enrichis, tés Flamens fortunés
Devroient parler enfin à vos yeux fafcinés.

Vous paliffez Seigneur! les verités offencent
Des Grands accoutumés à croire, fans qu’ils penfent,
Qui voudroit dévoiler, fi ce n’eft mon amour,

Les fcelerats facrés, unis en votre cour?
Sur vos triftes erreurs, dans le rang où vous êtes,
Les langues des amis feront toujours imuettes.
Quel Etre audacieux voudroit vous démontrer,
Que l’homme s’avilit, ofant idolâtrer
À la face du Ciel, à l'afpe& de la Terre,
Des blocs d’or d’argent, ou d’argille ou de pierre
Peu-ton, fans indigner, trouver un Empereur,

Aux piés d’un flatüe, enfant d'un vil feulpteur?
T1 et ün livre faint, pour nous Dieu fit l’écrire»
C’eftHà prouver déja, que l'homme doit le lire.

H2 L'homs
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L’homme y trouve à la fois les loix de PEternel,
Et fi l'homme obeït; quel heureux immortel
Seigneur! ce livre feul vaut l’Empire du monde,
Ah! cherchez y fur quoi notre, bonheur fonde.
Seigneur, il n’eft qu’un Dieu, mais terrible jaloux,
Quoi! ne fera-til point, Titus! connu de vous
Ah, faut-il que Titus du monde foit le maître,
Les délices du monde, 6 Dieu! fans te connoitre!

ST PEN YEN4 U DVous pleurez, .Berenice LÉpañguezana èss pleurs,
Jen fuis fans doute indigne, au comble des malheurs.

Des Dieux de mon Pais j entrevois l’impotture
Du Dieu, que vous fervez, j'ignore la nature;
Et s’il faut là deffus m'expliquer entre nots,
O Reine! en ce moment, .je n’adore que vous.
Pourtant, de quelque amour que l'ame foit éprife,

Ne vous attendez point que Titus tyrannife;
Rome eft votre Rivale, loin de l’abfmer,
Je vous préfére à Rome, jofe encor l’aimer.
Je defcends volontiers d’un trône méprifable,

Où, fans vous, je férois un parure coupable,
Où, regnant avec vous, je ferois criminel
Je vous immole enfin le trône, non lautel.
N’exigez rien de plus, fiivez mon exemple,
Madame, uniffons nous, mais fans changer de temple

L’hymen eft monftrüeux, quand il étend fes Droits,
Sur les cultes divins, jusqu’à s’en faire un choix
Adorez votre Dieu foufrez que Rome adore
Ses Dieux, où vrais ou faux; que le Public implore.

Pour



BERENICE. 117
Pour être, par hazard, Empereur des Romains,
Suis-je en droit de regner dans les cœurs des humains

De cent cultes divers quel eft le meilleur culte
Si homme ofe en juger, c’eft le Ciel qu’il infulte;
Le Ciel fe plait fans doute à ces cultes divers,
Sans quoi, le meilleur culte uniroit l’univers.
Pour prix de votre foi, demandez cet ouvrage,
Ma Reine à votre Dieu, tout pouiffant tout fage.
Si votre Dieu, fi bori, fie veut point l’accorder,
Vous convient-il, Madame, à me le demander
Il n’eft point de pouvoir, qui ne foit tyrannique,
‘Au-moment qu'il flêtrit la liberté publique,
Et S'il elt des Climats, où l’ufage inhumain
Donne le choix Âes Diéux au cfoix du Souverain
Je veux, que fous mon regne, l’eftlave le maître
Soient libres dans le culte, autant que je fçai l'être,

BERENICE.Regnez, Céfar, regnez. À ces grands fentiments,
Je cede tous tñes droits, acquis par vos ferments,
Nos cœurs s’étoient unis, feduits par l’efperance,
Leurs nœuds ne font rompus que par la providence,
Dieu défend que Titus foit jamais mon époux
À ce Dieu j'obcis. Je pars digne de vous.
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CATALOGUE
DE

CHANOINES CELEBRES,
DANS LA

REPUBLIQUE DES LETTRES.
Nemo fgndvid immortalis Faiss,

Sart.Bétr. Jucurz.

AVANT PROPOS.

Catalogue qu on va vou, mais qu'il ne faut pas
lire parce qu’il n’eft pas raifonné, devroit P être.
‘Le Chanoine fe chargea de ce travail mécanique, pour
la confolation de certains Fideles, étrangers dans la
Republique des Lettres. Ils s’imaginent que tous
les Chanoines croupiffent dans l’ignorance, dans la
fainéantife dans la molieffe, Pour prouver le fait,
on cite des fatires, für tout le Lurrin Poème de Boi-
leau Defpréaux. ll a dit que

yn Chanoine malade, qui né potwvoit ni etudier,U ni demeurtr oifif, s’amufa à compiler le petit

Les Chanoines vermeils brillants de fanté,
S’engraiffent d’une longue fainte oifiveté.

Ces deux vers font excellents; mais ils n’empechent
pas qu’on ne trouve des Chanoines, non vermeils,
fans fanté; qui s'amaigriffent en de longues, en de
bonnes, en de faintes Etudes. L’hiftoire litteraire

cft
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eft la moins fabuleufé de toutes les hiftoires propha-
nes. Les Bibliotheques font fes Archives, où le
Public peut recevoir fans peine les preuves les plus
authentiques. Une bonne Lifte de Chanoines, fa-
vants diftingués par leurs ouvrages immortels,
eft donc la refutation la plus propre, à fermer la
bouche aux déclamateurs laïcs, qui, Echos eternels
du Juvenal de la France, médifent en cenfeurs mal
inftruits, ne decouvrent que leur propre ignorance,

On fçait affez que Defpréaux etoit réellement,
ce qu’on appelle au pié de la lettre

Limaçon à la Cour, Scorpion au Parnafe.

I haïffoit cordialèment Boileau fon frere, l'Abbé
Cotin, qui tous deux étoient Chanoines, gens de
merite. Cotin, par le fcorpion picqué à tout pro-
pos, étoit de l’Academie françoife il avoit les

langues, étoit chéri dans les plus illuftres com-
pagnies, où l’on ne faifoit guére accueil qu’au
merite. Il precha 16 Carêmes dans les meilleures
chaires de Paris;, fes ouvrages en vers en

profe lui ont valu un article très honorable dans le
Diétionnaire hiftorique portatif de Mr. Ladvocat.
Ainfi les fatires de Defpréaux ne font pas des dé-
monitrations géometriques. Pour diftulper malicieu-
fement le Poète; on pourroit compiler d'énormes ca-
talogues de Chanoines, dignes objets de la fatire.
Mais des liftes pareilles, feroient plutôt deshono-
rantes pour les Papes, les Empereurs, les Rois, les
Princes, les Souverains, généralement pour tous
ceux, qui conferérent des Chanoinies à des fujets in-
dignes d’en occuper. Les Fondateurs des Eglifes
cathédrales collegiales, ne les fonderent point,
pour engrailfer

Des Chanoines Evrards d’abflinence incapables.

H4 Sans
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Sans la connoiffance du Grec du Latin, au bon
vieux tems, point de Chanoinie, point de Canonicat,
point de Prébende, Pourquoi dispenfe-t'on, en nos
jours, de la connoiflance des langues favantes, ceux
qu'on pourvoit de Benefices? Les fatives, qu’on là
che contre le haut Clergé, ignorant fans mœurs,
1ejailliffent toutes fur les Souverains de ce Clergé. On
ne ftauroit blâmer l’idiot, qui, pour mieux fubfifter,
accepte une Prélature ausune Chanoinie, qu’on lui
offre, contre l’efprit des Statuts, dont il moque.

La Republique des Lettres fe glorifie cependant d'a“
voir eu, d’avoir ariéore, des-Gitiyiens-Charoines,
qui lui font honneur. Plus d’un de mes leteurs fera
furpris d'apprendre ici, que le Chanoine, le plus il-
luthe le plus refpeétable, fêt un Chanoine
devinez. un Chanoine Polonais, L’ Europe.en-
tiere, à fraix communs, dévroit hui ériger des fla-
tües, dans toutes les grandes villes. Faut-il que je
le nomme? Sans doute, puisqu'on peut poffeder par-
faitement Phiftoire litteraire, néanmoins avoir
oublié, que Corernio, l’immarrel CorernIc, ft
Chanoine, A Thorn, ville de la Pruiie royale, ce
grand homme näquit l’an 1473- Bon Philofophe,
bon Medecin, il fit au voyage en Italie, devint Pro-
feffeur en Mathematiques à Rame. De retour en fon
pais, il obtint de Lge /Vatzetrod, fon Oncle mater-
nel, une Chanoinie, dans l’Eglife de ÆFarmie, dont
<et Oncle étoit Evêque. Ce fût alors, qu’à l’ombre
de fa cathedrale, Copernic compofa publia fon di-
vin ouvrage de Moru ottavæ Sphæræ, ctabliffant fon
{yfteme du foleil immobile (fa /0/) durmouvement
de la terre. A

Je n’en dirai pas d'avantage, parce que je ne füis
qu'un Babiolite que les favants n’ignorent poiut, ce

que
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que je pourrois dire là-deffus; que les ignorants
ne meritent pas que là deffus je les inftiuife, Coper-
nic eft au detfus de mes cloges,

Décide maintenant, équitable Publi.
Si le fier Defpréaux valut ton Copernic?

On prie encore le Public de confiderer, que dans le
Ceremonial Romain, l'Empereur eft recu Chanoine
de St.Pierre. Les Comtes d’Anjou dans l'Eghfe de
St, Martin de Tours, auffi bien que ceux de Vevers.
Que les Rois de France font Chanoines de l’Eolie
de St. Hilaire de Poitiers, de St. Julien du Mans, de
St, Martin de Tours, d'Angers de Chalon. Les
Ducs de Berri, Ghangiss de St. Jean de Lvon. Les
Comtes de Chatelu premiers Chanoines d'Auxerre,
que Humbert, Dauphin de Vienne, étoit Chanoine
de la grande Eglife. (Du Cange Moreri. Les Rois
d’Efpagne font toujours les premiers Chanoines de la
Cathedrale de Barcelione. Charles 4II, prit poifeihon
de la Prébende le 18 d'O& 1759-
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Brambal, Jean, Ch. d’Yorck de Rippon, Primat

d'Irlande.
Braun, George, Doy. de N, D. à Cologne.
Bredenbach, Tilmanus, Ch. d’Anvers de Cologne.
Brenz, Jean, Ch, à Heidelberg.
Brodeau, Jean, Ch. de Tours,
Brun, Conrad, Ch. d’Augsburg.
Bruno, St. Ch. de S. Cunibert à Cologne, Fonda-

teur de l’ordre des Chartreux.
Bruno, Thomas, Ch. de Windfor.
Bull, George, Ch. de Glochefter, Ev. de S. David.
Burne:, Thom. Ch. de Salisbury.
Bufièret, Franc. Ch, à Cambray.

Cara-



124 CHANOINES
Cabafole Phil, Ch. de Cavaillon.
Caleagnin, Coelius, Ch. de Ferrare.
Camufat, Nicol, Ch. de Troyes.
Capet, Jean Ch. de Lille.
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È
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Cuyk,



CELEBRES, 125
Cuyk, Henri de, Ch. à Malines Ev. de Ruremonde,

Dafitz, Etien, Ch, de Pampelune en Navarre.
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Gaudin, Ch. à Paris.
Gedoyn, Nic. Ch, de la St. Chapp. à Paris.
Gendre, Louis le, Ch à Paris, Archv. de Rouan.
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Paradin, Guill. Doy. de Beaujeu.
Parafois, Ch. de Sifteron en Prôvenee..
Pardaillan, Pierre des de Gundrin d'AntirrCh, à

Strasbourg-
Parker, Matthieu, Doy, de Lincoln, Archev. de

Cantoiberi.
Parker, Samuel, Ch. de Cantorbert; Ev, d'Oxford.
Pafealtin, Pompée, Ch. à St. Marie thoÿ
Patrice, Auguftin Piccelomini y Ch-à Sienne.
Patrick, Simon, Ch. de Peterborough, Ev. d’Ely.
Pauli, Jevôme, Ch. de Barcelone,
Pauw, J. Com, de, Ch. à Utrecht.

 Petit-Pied, Nicol, Ch. à Paris.
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Ê Plumoyen, Joffe Jofeph, Ch. Plpres.
Pocock, Eduard, Ch. à Oxford.Porée, Gilbert de la, Ch. puis-Ev. de Poitiers.
Portes, Philip. des, Ch. de la S. Chr, Paris.
Potter, Chriftoph. Ch. Doy. de Worthetter de
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12 Segui,
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Spifame, Jaq. Paul, Ch. à Paris.
Stapleton, Thom. Ch de Chichefter de Louvain.
Stemler J. Chret. Ch. à Zeitz.
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4
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4j Vofins, Hac, Ch. de Windfor.
in Ufe-
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Salvo jure addendi.

APOSTILLE.
Fous les litterateurs connoiffent l’ouvrage de Baillez,

fur les Enfants devenus célébres, par leurs études,
eu par leurs écrits. Baillet cependant, foit par oubli,
foit par ignorance, ne mit point fur £a lifte un bon
nombre de favants précoces, connus pour tels dans
PEurope litteraire. Un jeune Hambourgeois, plus
inftruit que Baillet, là-deffus fe fit un devoir, deren-
dre juftice à cinquante deux enfants célébres, omis
Dar l’Auteur françois Comme là Differtation latine
de ce favant de Hambourg eft devenüe affez rare on

ne fera peut être pas faché, de trouver ici les noms

I3 de
David Sehulte, in Difertat. de Doëtis precocibus,
qua acceffiones ad Adr. Bailleti Librum: Des enfants
célébres &c. 1703.
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de ces enfants fi dignes de memoire, Les voici à
tout hazard, dans l’ordre alphabetique: Jean Affel-
man, Jean Bapt. Amaltheus, nomduppofé) Franc.
Bacon de Verulam, Balde, Jean Barclay, Sam. Bohl,
Jean Buxtorf le fils, Jean Calvin, Joachim Camerarius,
Mac Cafaubon, David Chytræus, Abrah, Couleius,
André Dinner, John Donne, Frid. Doerfel, J. Dru-
fe, Marq. Freherus, Jean Freinshemius, Pierre Gaf
fendi, Rob, Gentitis, F. Cafimir Gernand, Chriftoph,
Helvicus, Matth Hoë, Jod. Hond, Joach. Jung»
Cafp. Kinfchot, Nicol. Kmicic, tean Laez, Pierre
Lambec, P. Laurembër, 1aq,Sèbaft. Lauremberg,
Chriftoph. Longolius, ——…0—0-itep, Baltha(.Meif,Facta da Afsares
ner, Jean Milton, MH de Montaigne, Dan. Ge-
orge Morhoff, Paul Muller, Jean Ern, Ofterman,
Charles Patin, Thom. Reinefius George Sabinus,
Jean Ad. Scheyzer Dan. Stalil, Jeäén,Sponde Jean
Louis Troft, Augufte Varenius, Dion. Voflius, Fab.
Urfinus, Louis Wower.

Pal xà

Un autre favant d’Allemagne, un Profeffeur,
promit en même tems de fournir quelques centairièé
d’enfants non moins illuftres, &-inconnus au boñ
Baillet, qu’il accufa d'un grand nombre de fautes
confiderables. j'ignore fi te Profeffeur a pù s’acqui-
ter de fa promefle r Les pétites Differtations fe per-
dent dans la foule: on ne ftait comment les fauver de
l'oubli, ni où les detexver après un certain nombre
d’années. Toujours oi: vient de voir cinquante
deux fautes d’omiffion, commifes par Bailler, qui
étoit Bibliothecaire. Oh ne concoit point, comment
Gafendi, Calvin, Cafaubon, Montaigne, Patin &c….

ont

Sebaftian Korthols Prof, Publ. Kilonienfss, in Dif-
fert. de Studio fenili, vid. Nova Litteraria Ger-
maniæ coll. Hamburgi 1703. menf, Frl. p.245. hr 4
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ont pû fe refufer à fa-memoue, Mais le fait etant
clair conftart; on aura quelque indulgence, pour le
Chanoine compilateur de ce Catalogue. Ce Chanoine,
non Pibliothecaire, fe declare coupable de mille
mille fautes d'omiflion en ce genre. On doit les lur
pardonner, en confiderant, qu’en France comme en
Italie, les jeunes Ecclefiaftiques s’erigent dabord en
Abbés. Publient-ils, fous ce titre, quelques ouvra-
g#s:"ils'corfervent ce titre, dans le Public, quelques
Chanoines qu’ils obtiennent en fuite. En Angleteire
les Auteurs -Éhadines, fur tout lorsqrwits font Do-
Éteurs en Théologie; ne fongent guére à fe dire Cha-
moines. Cene font que les Doyÿens des Chapitres,
qui s’annoncent comme tels.  Parviennent-ils à por-
ter des kabetéigdisnielh plus -queftion de leurs premie-
res Prebendes, Ed'Allémagne en_Pologne c’ett

pis encore. 7 0< 05H
Malgré tant de difficultés, on fe flatte de donner au

Catalogue aveë le tems, un Supplément confidé-
rable,‘téüjours-

4

Salvo jute addendi:
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Devant les fermons de M. Lafiteau, Evê-
que de Sifteron, à Lyon 1747.

4 Vol, in 12,
des> POST, rt»=lus frappant que raint Chryfoftome,Cu)

B Le cher Prélat de Sifteron,
Degoûte ici tout honnête homme,

Du Monde Fourbe Fanfaron.
Sur deux poirits l'oratétr féhde,

Deux points que nous devons figner
Tout eff à-perdre avec le monde,

Avec lui, rien w'efl à gagner.

Devant la Religion, Poëme de M,
L. Racine,

Quel temple, Efprit hamain! ici s’ouvre pour toi!
La raifon lumineufe y fait briller la foi;

Le ciel, par une Mufe fainte noble belle,
Nous offre une fortune immenfe non mortelle.

Devant
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Devant de Livre intitulé Inftru&tion pour

les Novices, ouvrage, qui peut être
egalement utile aux perfonnes feculie-
res, par le P. Pacifique de Tannay,
Exprovincial des Capucins. à Poitiers
1748 in 12.

Apprennez ici, Libertins!
À devenir vrais Capucins,

Ou fuyez, de peur du fcandale,

Et la beface la fandale.
Clirétienet quand vous apprendra-t-on
L'Art d'éviter le Capuchon

Dieu ne fçauroit-il point foutenir {on Eglife,
Sans le cordon noüñeux de Saint François d’Affife?

Devant les Differtations fur les apparitions
des Anges, des Démons, des Efprits,

fur les Revenants, Vampires
d’Hongrie, de Boheme, de Moravie

de Silefie, par le R. P. Dom Calmet.

à Paris 1746, in 12.

Ilnftre dofte cher Calmet!
Ton noble Efprit, fur les Matiéres,
Où nagent nos Vifionnaires,

Auroit pû garder le Tacet;
Il eft des Cas, où l’incredule
N'eft point l’animal ridicule.

I5 De-
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Devant les Inftitutions Newtoniennes, ou

introduétion à la Philofophie de New-
ton, par M, Sigorne, de la Maifon
Societé de Sorbonne, Prof. de Phil, en

l’Univ. de Paris. 1747. 2 Vol. in 8.

Déscartes, détrôna l’invincible Ariftôte.
Déscartes, par Newton, {era-t-il détrôné
Newton n'eft point encor dans Baxis couronné,

Où les chersTourbillopsaneplasd'agiDenQuéchotte.

f

Devant la Henriade Poëme Epique de M.

de Voltaire.sa 407

Enée eût fon Virgile; Achille eût fon Homére;
Bourbon, -non moins heureux, pour fon Chantre-

a Voltairé.
2.Pa

Devant les difcours hiftoriques politi-
ques fur Tacite, de Gordon,

2 Vol.
Gordon, euffi Romain que fon Tacite même,

En citoyen Anglois; enfanta ces, disours
Si des cours en Europe adoptent fan {yfteme,

Ces cours ne feront plus des cours,

Devant
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la Religion prouvée par les faits,

de l'Abbé de Houtteville. 3 Vol. in

4,174. à Paris.
Qu'il eft.beau, cher Houtreville‘

Qu'en ce Traité precieux,

Le Letteur judicieux
Ne réprouve ‘que le ftile

Qui fçait excufer le tien,
Montre coeur vraiment chrétien.

Devant Eki ze Su Concile de Trente,deFaFnie Farpi, traduit par le Pere

Courayer. 2 Vol, 17 4
Toute hiftoire véridique,
Fait un oeuvre fatirique.

Cet ouvrage eft un Tréfor,

f AT Qui vaudroit fon péfant d'or,
S'il pouvoit, par fon beau. file,
Hâter le fatur Concile.

er.
des Saillies d’Efprit des Con-

verfations agréables &c, &c, de Gayot

de Pitaval.

Pots pourris, qui pourront plaire,
Sur toutà-plus d'un Libraire: Tjevant

ouvrage, l'Abbé Désfontaines a fait imprimer
appartient au P. Hognan Jefüite
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Devant le Diable boiteux de M.

le Sage.

Si ce Diable boiteux, Efpion de le Sage,
Vient jamais à Paris: O quel Remu-Ménage!

Devant le Théatre de la Foire ou l'Opera

Comique.

Si le BorrSens, quelque frié-tusp ripide,-
Veut déclarer ce théatre infipide

Le fiecle accorde aux plus honnêtes gens,
Le droit de rite, en depit du bon-fens,

Quel Mifantrope, ou quel Scribe hypocrite,
Hait Arlequin, Sultañe Favorite

Devant le Monde fou, préferé au Monde

fage, en vingt quatre Promenades.
Nouvelle Edition en 2 T. Amit.1733-

Sans le don de deviner,
On peut long-tems promener

Les yeux für ces Promenades,
Et les trouver encor fades;

L’Ecrivain, toujours obftuï,
Manque fon but, à coup für,

Devant
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Devant l’'hiftoire de l'Academie des Infcri-

ptions Belles Lettres, encore de-
vant les Memoires de Litrerature, tirés
de cette Academie Royale, Edit, d’Amtt.

O que de Foires litteraires!
Pour vous Litterateurs, Boutiques falutaires

Si tout n’eft pas fort recherché,
Touteft au moins à grand marché.

“Devant l'hiftoire de l’admirable Dos Irnz-
 £o de Gegpu/roa, Chevalier de la Vi-
erge, Fondateur de la Monarchie des
Inighifles, par le Sieur Hercule Ra-
fiel de Selva. 2 Vol, in 12. à la Haye.
1736.

Chrêtieñs ne lifez point ces Livrets de vos doigts.

Lifez comment un Page, Officier de merite,
Rénonte à fon metier, fonde, en faint Hermite,

Ce peuple de favants, qui fait trembler des Rois,

Devant l’Efpion civil politique, par M. D.
V... farmommé le Chrétien errant.

Chrétien errant, jeune égaré!
Moins malheureux que toi, ton livre eft enterré.

Devant

x Selon l’ Hiflorien H. R. de Selva.
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Devant l’Homme-Machine.

O qu’on pardonne à la Mettrie;
Cet Avorton, ce Monitre affreux:
Il l’engendra, le malheureux,

En traverfant (hiatus in Mnfert.)

Devant la Friponnerie laïque des préten-
dus Efprits- Forts d’Angleterre, ou re-
sparques An: Ré/lriuihiéaheiirLenigiic
trad. de l’Anglois fur l’Edit, VII, Amt.

1738-
Bentley, qui très fayant peu poli, dit-on,
Appelle un Chat un Chat, Collins un fripons

Eft ce Saxon Phileleuthére,
De l’horrible, Deïsme adinivable advérfaird;

En faveur de la caufe, excufons:l’Advocat,

Il fuffit qu’il terratfe on noir T'riumvirat,

te ae an FF
Devant le Traité des Sens, par M,

de Cat.
6 4u4 a 04 1 1 À

En lifant.ce Traité, clair non diffus,
Tout lefteur compétant acquiert un fêns de plus.

Devant

Collins, Woolften Toland, Friumvirs du Deïsme.

x
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Devant les Recherches Philofophiques, fur

la necciliré de s’affeurer, par foi-même,
de la verité; fur la certitude de nos con-
noiffances fur la nature des Etres, in

8- 1743.
O-chier Saint-Hyacinthe, amant de l’ évidence,

Ou cours-tu, pour trouver l’objet de tes amours
Quand un menftre incredule en doit prendre naiffance,

Etouffe torr ardeur, Philofophe à rebours.

DevfntleFesiéduwvrai merite de l'homme,
confideré dans tous les ages condi-
tions: avec des Principes d’educarions
&c. à Paris in 12. 1733-

Le Titre eft excellent. La Préface frivole
Promet ur Pot pourri: tiendroit elle parole

Qu’on faute la Préface, on verra que l’Auteur

A fà la démentir, en Sage-Précepteür.

Devant l'hiftoire des Revolutions arrivées
dans l’Empire Romain, tant dans l’Etat,
que dans l’Eglife, depuis Conftantin le
Grand jusqu’à la paix de Muntter.

MB... 2 T.8. à Londres 1742.
Rêves fur l’Apocalypfe,

D'un vieux Prêcheur proteftant,

Dont
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Dont l’Efprit interpretant

Souffie une éternelle Eclypie.

Devant l’ordre des Francs -Maçons trahi,
le fecret des Mopfes revelé. In 8.

Amit. 1745.
O dignes Francs-Maçons! o Mopfes ce Pamphlet,
Devoile til enfin votre important Secret?

L’Auteur de cet Ecrit fe dit l’Echo d’un Traitre:
Si le peuple eft leur dupe, il merite de lêtre.

Devant l'Effaÿ pris vUvidence, j pes in 8.

On devine, fans être un Sorcier fort habile,
Que l’Auteur de PEffay fut le bon Houtteville

Mais le bon Houtteville, Auteur de- cet Éffay,
Ne nous a pas tout dit, fi ce qu’il dit eft vrai,

À la tête de la Bibliotheque des Dames,
par R. Steele, traduite par Fanicon.

IM., Vol.
Volumes précieux, faits pour les bonnes Ames
Ils n’ont que le défaut d’ennuyer fort nos Dames.

Devant le Vice puni, ou Cartouche Poëme.
Tout Heros trouve un Chantre Cartouche roué,
En Rofcius le Grand, n’eût qu’un Chentre enroué.

Devant
Le Grand, Comédien à Paris, compila ce fingulier Poème,
qui eût debit prodigieux.
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Devant l’hiftoire des revolutions de la Re-

publique Romaine, par l'Abbé
de Vertot.

Vertot préfente aux Republiques,

Ici des miroirs politiques
Mais dans les grands appartements,
Miroirs ne font que d’ornements.

Devanr-le Nouveau Gulliver, ou voyage
de Jean Guiliver, fils du Capitaine
Gulliver, trad. d’un Mnfcert. anglois,
par M,l’Abbé D, F.

Que des deux Guilivers la différence eft grande!

Le Pére voudruit-il reconnoitre ce Fils
Ce Fils fut toute fois un Abbé de Paris,

Et le Pere un Docteur, un Doyen en Irlande
Avouons que le Fils, quoique d’ailleurs mordant,
Au prix duPére Anglois, ne paroit qu’un pedant,

Devant

Desfontaiues.

*k Dr: Swift.
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Devant les ouvrages, pour contre les

fervices militaires étrangers, confidé-
rés du coté du droit de la morale &c.
Par M. Loys de Bochat Prof. à Lau-
fanne. 3 T.in 8. 1738.

Ouvrages bien écrits rien n’eft de plus certain,
Rette à ftavoir, s'ils font-honmeur au gertre humain.

=poiRSS ES LE
ans ESDevant PEffay fur l'Etprit, fes divers ca”

raétéres, fes différentes operations,

à Paris 173 La

Le Titre dit vrai,
Ce n'eft qu’un Effai
Mais quand, fur l'Efprit,-
Aura-t-on tout dit2

Au frontifpice du Guide d'Angleterre,
ou relation curieufé du. Voyage de M.

de B**&c. 1 Vol. in 8. Amit. 1744-

Tel que l’Epoux de Penelope,
Ce noble digne Voyageur,

D’un oeil philofophique a vñ toute l’Enrope,
Et, juge compétant, aux Anglois fait honneur.

Son
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Son ouvrage, rempli de remarques folides,
Pour voir le peuple Anglois, eft le meilleur des

Guides.

Devant l’art de connoitre les Femmes,
avec une differcat. fur l’Adultére. Par
le Cheval. P/ante-Amour.

Chevalier Plante-Amour, vous vous mocquez de nous:
Connoitre le Beau-Séxe! allez planter des choux

Pl qu 1 Giel que les Adultéres,
Fuffent Tout autait de Miffères

Devant les Lettres ferieufes
badines.

Serieufes ou badines
Lettres! dévenez plus fines.

Devant Phiftoire du Ciel, par Mr, l’Abbé
Pluche, Auteur du Speét. de la

Nature.

“Dans la Natttre imite, aimable Pluche!
La fine Abeille, remplis toi de miel;

Rentre auffi tôt, dans ta modeite Ruche,

Foible léger, tu te perds dans le Ciel,

K 2 Devant
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Devant l’hiftoire ancienne de Mr.

Rollin.

O Monde! quoiqu’on te previenne,
En dépit du cenfeur malin,
Comme un beau Legs du bon Rollin,

Conferve ton hiftoire ancienne.

Devant la maniere d’étudier d’enfeigner
les Belles Lettres, par Mr. Rollin.

Le ARTS ROUE VE
Rollin tenfeigne ici, LeGteur!

L'art d’orner ton efprit de nourrir ton cœur.
1 eft fi grand cet art, fi beau, fi neceffaire,
Que qui Pignore encor, n’eft qu’un le&eur vulgaire

Le Siecle lit beaucoup reduit à s’amufer;

Le Siecle liroit moins, s’il fçavoit mieux penfer.

Devant le Traité de l’Opinion par Mr. Je
Gendre, Marq. de St. Aubin. en

VITomes** 1735.

De la Reine de ce Monde,
L’hiftoire a de quoi laffer

Noire

Dans les Effais de Critique für les Ecrits de M. Rollin on
trouve des remarques três juftes, qui ne font que des mi-
nucies. Il y regne un goût de plaifanterie, qui décou-
vre de la maligrité. Bellanger Dr, en Sorb. enfanta cette
Cutique vnulente.
La nouvelle edition faite à Paris en 1759. eft de IX. T.
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Noire où rouffe, brune ou blonde,

Chacun vole à l’embraffer.

L’Auteur prouve, en ces fix Tomes
Remplis d’érudition,

Que la plus part des grands-hommes,
Sont joués comme Ixion.

Devant le Newtonianifme pour les Dames,
du Comte Algarotti.

Etrvevaiemes: apprennez Belles
Sur quoi nous fommes foux de vous,
En ce volume, apprennez Foux!

Quel rien dérange vos cervelles.

Devant l’Effai fur le Beau, (par le P. A7z-
dré Jefuite) à Paris 1741.

‘L'ordre, la verité, l’utile le décent,
Conftitüent le Beau. Les Graces necéffaires

Doivent encor l’orner, fous le bon- gout récent,
Et les Graces, dit-on fouvent font arbitraires.

Devant la figure de la Terre, par M,
de Maupertuis.

Terre! admire la figure»
Newton fcût la deviner,

K 3 “fau
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Maupertuis la deffiner,

‘Terre! voici ta mefure.

Devant l’amufèment philofophique fur le
Langage des Bêres, par le Pére

Bougeant, J.)

Cher Bougeant! LaSorcellerie
N’entendra jamais raillerie;

La Bête parte cependant,
Et fGuVent mieux que plus d’un grand.

Devant les Mœurs, (de M. Tou/Jaint.)

O Mœurs! il faut vous l’avouùer,
On fouffre, en vous lifant, de n’ofer vous louer,

Devant les elements de Geographie, par
M. de Maupertuis.

Apprens ici, Géographie,
Que feule tu dois t'égarer

C’elt à la bonne Aftronomie,
À te conduire, à t'éclairer,

Devant

Voyez Biblioth. Brittan. Tom. 21. p. 213. dans la Table
des Matieres, on lit: Bougean? (le P.) voyez Béres.
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Devant l’Efprit de Loix, (par M, de

Montesquieu.)

Satan! qu'armerois-tu contre l’Efprit des Loix?
Rien, répondit Satan, fi non. (Iéatesin mnfert.)

Devant les Dialogues critiques philofo-
phiques, par M. l'Abbé de Charte-Li-

Ury. à Amfterd. chez J. F. Bernard.
HG VO5te Denansanrs

Livre! qu'on pourroit plus connoître,

Seriez vous l’Enfant d'un Abbé?

Je tiens votre Papa flanibé,

Si, fans masque, il veut bien paroître
Homere tous fesDieux vaudroient-ils aujourd-huy

Le Pape les Chapeaux, qui combattent fous lui

Devant le Paradis terrefte de Me du
Boccage. Poëme.

Séduétrice d’Adam! fans ta chûte connîte,
Le Siecle admireroit Boccage toute niûe.

K4 Devant
Dialogue XIft.
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Devant le Traité des Synonimes, par

M, l’Abbé Girart.

Comme on a peu d’Amis intimes,
On a peu de mots fynonimes

Pourtant nous en trouvons toujours.
Chez les Coquettes, dans les cours;

On dit, que toutes les maximes,
Abfolument font fynonimes,

1*Devant le Traité de la Profodie françoife,

par M. l’Abbé d'Olivet,
Le favant Olivet, Patron de la cadence,
Prêche ici la Réforme au Parnatte de France

Convertirat-il les vivants
Non; nous pas trop, mais nos Enfants.

Devant le Ververt, Poëme de Mr,
Greffèt.

Pour jouer noblement les miféres clauftrales,
Les Graces choifirent Greffet
Chantre facré d’un Perroquet,

Qu’il pinça finement les doigts à fes Veftales

Devant

Le favant Abbé n’adinet point de fynonimes: cependant
en Abbés favants, la France elt fertile ou féconde,
voua deux fynonimes,
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Devant les oeuvres de M. Nivelle de

la Chaullée.

Malgré les ris amers dun peuple opiniatre,
Sans Cothurne fans Brodequin,

Nous pouvons de Thalie enrichir le Théatre,
La nature le goût approuvent ce beau Gain

Quelque nom qu’on affigne, Nivelle! à tes
Drames,

Is charmeront-des cœurs ils toucheront des ames,

Fe "44
f Fen PAbbé Desfontaines offrir le titre de Romanedis

à la Melamide de la Chauffée, Ce même Abbé pourtant
loug beaucoup le Sidney.

TABLE



TABLE

BABIOLES.
DES

Tr

Klorace vengé pag
Pharfale de Brebeuf
Obfervations
Epigraphes

Effais de Montaigne

Oeuv. de Balzac
Lettres de Voiture
Lettres de Patin
Lettres de Rabutin
Max. de la Roche-

foucauld
Lettres provinciales
Serm. de Bordaloue
Serm. de Chériinais

Avant. de Telema-
que

Caract. d. L. Bruyere
Princeffe de Cleves
Oeuv. de Quinault
Oeuv. de Moliere
Oeuv. de P.Corneille
Oeuv.de T.Corneulle
Oeuv. de J. Racine
Fabl. de la Fontaine
Cont. d. 1. Fontaine

Oeuv. de St. Êvre-
inond

13

34

40

Nouv. d. L Rep. des

Lettr, 40Voyage d. Monde de

-Dees 4Poef. de Deshouilleres 4x
Homere par Me. Da-

cier 41Horace par Mr. Dacier 42
Plutarg. par Mr. Dacier 42
Lucien d’Ablancourt 42
Petrone de Nodot 43
Oeuv. de Defpréaux 43
Dit. de Moreri 43
Di&, de Bayle 43
Entend. hum. de Locke 44
Oeuv. de Fontenelle 44
Temple de Gnide 44
Mem. de Grammond 44
Cont. de Vergier 45
Parad. perd. de Milton 45

Le Babillard 45
Le Mentor moderne 46
Le Speétateur 46
Conte du Tonneau 46
Voy. de Gulliver 46

Hieron. 4?Fabl, de le Noble 47



#47 71
ÿ

Defpréaux chicané
Ironie
Defpréaux chicané

T- ABLE
Odes de la Motte
Fabl. de la Motre

Oedipe de la Motte
Romulus
Odes de Rouffeau
Serm. de Saurin

1, Suite d’Epigraphes

Les fept Sages 83
Chef d’oeuv. d’un In-

connu 83Deuv. de Regndrd “83
Oeuv. de Crebillon 83
Oeuv. de Bourfault 2
‘Theat. de Dancourt 84

D. Quichorre 84
Deuv, de Rabelais 84
Refl. fur la Poëf, la

Peint. 85Oeuv. de Destouches 85

Hitt. du Diable 86
Mem, d’un homme de

qualité
La Bagatelle
Eloge de Pyvrefle 86
Diff fur PAutonomie 87
Oeuv. d’Autreau. 87
Oeuv, de Rem. de 5.

Mard. 87Effay de Philof, mor. 88

Callipédie 88
Le Comédien 88
Lettr. de Me.de Sevigné 89

Lettr. Perfannes

Caufes célébres
Lettr. fin les Angel.

Franç-
Théatre des Grecs

Hit. de Charles XII
Di& neologique

Leonidas 91
Amours d’Horacc 9!
Pygmalion 91
Inftit. de Phyfique 92
Merh pourétud Phift. 92
Rec. d’Oraif. funebr. 92
Amutein de la raifon 92
Penfées de Ciceron 93
Livre d’Archite&ure 92
Traité des feux d'artifice 93

Statique des Végétaux 94
‘Traité de Weftphalie 94
La belie Vieilleife. 94
Pamela Clairffe 95
Lettr. d’une Peruvienne 95

Lettr. d’ Aza 95
Leçons de la Sageffe 95
Mem. de Bonneval 9;
Spedtatrice angl. 96
Effai for l’homme 96
Effai fur la critique 96
La Boucle de Cheveux

enlevée 96
Candide ou POptimisme 97

Beremce 107Catalogue de Chanoines

cél. 11$Il, Suite d’Epigraphes
Serm. de Lafiteau 136



TT A B LE.
La Religion Poème.
Inftruét. pour les No-

vices

Diff. fur les appar. des
Anges &c.

1nftie. Newtoniennes
Ya Heniiade
Difc. fur Tacite
Relig. prouv. par les

Faits
Hiftoire du Conc. de

Trente
Saillies d’Efprit &c,
Diable boiteux
Théat. de la Foite
Le Monde fou préféré

Hift. de l’ Acad. des
1Infer, B, L.

Hift, de D. Inigo
L’Efpion civil polit.
L'Homme Machine
Friponnerie laïque
Traité des Sens
Recherches philof.
Traité du vrai Merite

Hift. des Revol. de
PEmp. Rom.

L’ Ordre des Fr, Mac.
trah.

Ef, phil. fur la Provi-
dence

Biblioth, des Dames

136

137

Le Vice puni ou Car-
touche 144

Revol. de la Rep.Rom. 145
Le Nouv. Gulliver
Ouvr. p. c. le ferv.

milit.
Eff, fur PEfprit
Le Guide d’Angleterre
L’Art de connoitre les

femmes
Lettr. ferieuf.& badines

Hift. du Ciel
Hitt. ane, de Rollin
Man. d'eräd. dent.

les B. L.
Traité de P opinion
Newtonianifme p. 1.

Dames
FA fur le Beau
Figure de la terre
Aruf. phil. fur le Lang.

d, Bêtes
Les Moeurs
Elem, de Geographie

L’Efprit des Loix
Dial. crit. philof,
Paradis terreftre
Traité des Synonimes

Traité de la Profodie
franç.

Ververt
Oeuv. de la Chauffée

145

146

Le

a

147
148

Las

149
Les

2








	Babioles Litteraires & Critiques En Prose Et En Vers
	[1]
	Vorderdeckel
	[Seite 4]
	[Seite 5]

	Titelblatt
	[Seite 6]
	[Seite 7]

	Horace Vengé.
	Gedicht 1
	Gedicht 2
	Gedicht 3
	Gedicht 4
	Gedicht 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Gedicht 9
	Gedicht 10
	Seite 11
	Seite 12

	Sur La Pharsale De Brebeuf.
	Gedicht 13
	Gedicht 14
	Gedicht 15
	Seite 16
	Seite 17
	Gedicht 18
	Gedicht 19
	Gedicht 20
	Gedicht 21
	Gedicht 22
	Seite 23

	Observations Né Es, D'Une Observation De Trevoux.
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32

	Epigraphes, Qu'On Pourroit Mettre Aux Frontispices De Quelques Livres François.
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Gedicht 36
	Gedicht 37
	Gedicht 38
	Gedicht 39
	Gedicht 40
	Gedicht 41
	Gedicht 42
	Gedicht 43
	Gedicht 44
	Gedicht 45
	Gedicht 46
	Gedicht 47
	Gedicht 48
	Gedicht 49

	Despréaux Chicané.
	Seite 50
	Gedicht 51
	Seite 52
	Gedicht 53
	Seite 54
	Gedicht 55
	Gedicht 56
	Gedicht 57
	Gedicht 58
	Seite 59
	Seite 60

	Sur L'Ironie.
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72

	Suite Du Despréaux Chicané.
	Seite 73
	Gedicht 74
	Gedicht 75
	Gedicht 76
	Gedicht 77
	Seite 78
	Seite 79
	Gedicht 80
	Gedicht 81
	Seite 82

	Suite D'Epigraphes.
	Gedicht 83
	Gedicht 84
	Gedicht 85
	Gedicht 86
	Gedicht 87
	Gedicht 88
	Gedicht 89
	Gedicht 90
	Gedicht 91
	Gedicht 92
	Gedicht 93
	Gedicht 94
	Gedicht 95
	Gedicht 96

	Sur Candide Ou L'Optimisme.
	Seite 97
	Seite 98
	Seite 99
	Gedicht 100
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Gedicht 104
	Gedicht 105
	Gedicht 106

	Berenice.
	Seite 107
	Seite 108
	Seite 109
	Gedicht 110
	Gedicht 111
	Gedicht 112
	Gedicht 113
	Gedicht 114
	Gedicht 115
	Gedicht 116
	Gedicht 117

	Catalogue De Chanoines Celebres, Dans La Republique Des Lettres.
	Gedicht 118
	Seite 119
	Seite 120
	Gedicht 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Seite 127
	Seite 128
	Seite 129
	Seite 130
	Seite 131
	Seite 132
	Seite 133
	Seite 134
	Seite 135

	II. Suite D'Epigraphes.
	Gedicht 136
	Gedicht 137
	Gedicht 138
	Gedicht 139
	Gedicht 140
	Gedicht 141
	Gedicht 142
	Gedicht 143
	Gedicht 144
	Gedicht 145
	Gedicht 146
	Gedicht 147
	Gedicht 148
	Gedicht 149
	Gedicht 150
	Gedicht 151
	Gedicht 152
	Gedicht 153

	Table Des Babioles.
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]

	Rückdeckel
	[Seite 164]
	[Seite 165]
	[Colorchecker]




